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EL 



AVANT-PROPOS. 



Dans la première partie de cet ouvrage, nous avons exa- 
miné le côté pratique du système de G. Ville. Nous croyons 
avoir démontré que les engrais chimiques peuvent remplacer 
le fumier de ferme au moins temporairement; qu'à prix égal 
ces engrais ont une incontestable supériorité sur le fumier 
de ferme et sur les principaux engrais employés dans notre 
agriculture. 

Dans le présent volume nous allons étudier impartiale- 
ment la partie théorique du nouveau système; nous allons 
examiner s'il satisfait à toutes nos connaissances agricoles et 
scientifiques; si c'est un système irrévocablement arrêté, ou 
si de nouveaux progrès peuvent lui faire subir certaines 
transformations nécessaires. 

]Vous demandons pardon à nos lecteurs, s'il nous faut 
entrer cette fois dans des discussions scientifiques et passer 
même en revue une partie de nos connaissances en fait de 
sciences appliquées à l'agriculture. — Ces réminiscences 
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sont indispensables pour poser une bonne fois la question 
sur son véritable et unique terrain : — celui du bon sens ! 
— Dans cette seconde partie nous rendrons compte aussi 
d'une trentaine de nouvelles expériences faites avec les 
engrais chimiques employés seuls ou concurremment avec 
le fumier de ferme. 

Ces essais^ applicables surtout à la grande et à la moyenne 
culture, auront un côté pratique et une importance écono- 
mique que personne ne méconnaîtra. 

L'année 1869 qui était froide et humide nous a fourni 
des résultats qu'il sera intéressant de comparer à ceux fournis 
par Tannée 1870. 

La sécheresse affreuse de 1870 fera époque dans les 
annales de Tagriculture par les désastres qu'elle a occa- 
sionnés dans certains pays à culture peu avancée. De plus, 
cette sécheresse calamiteuse a donné le coup de grâce à la 
formule anti-scientifique et anti-rationnelle : Prairie — 
Bétail — Céréales. — En effet, tous les fermiers qui font 
reposer leur système de culture sur ce principe, ont été, 
sinon ruinés, du moins gênés dans leurs finances pour plu- 
sieurs années. 

La célèbre formule n'étant plus; que les gens de parti-pris 
en fassent leur deuil et qu'au repas funéraire de leurs illu- 
sions ils fassent apprêter la tête de gros bétail par hectare. — 
Nous ne craignons qu'une chose, c'est que la maigreur de 
la pauvre bête n'en rende la chair coriace et indigeste ! — 
Le grand défaut de tous les systèmes exclusifs, étant de mener 
tôt ou lard leurs adhérents à des désastres, espérons que 
cette nouvelle leçon ouvrira les yeux à certains de nos con- 
frères et qu'ils reconnaîtront que leur théorie agricole a 
fait ses preuves et qu'il est temps de la remanier de fond 
en comble. 

Où tend ce propos?.... Est-ce à dire que nous condam- 
nions toute culture reposant sur la susdite formule ? — 
Est-ce à dire que nous voulions la remplacer par la suivante : 
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Arrière donc les formules générales : ce sont des dogmes 
surannés qui ont fait commettre à nos pères les plus incroya- 
bles extravagances et qui ont égaré leur jugemenl dans le 
domaine du fantastique et de la recette de bonne femme. 

La science agricole, s'appuyani désormais sur les décou- 
vertes de ses sœurs les sciences naturelles, doit marcher 
libre de toute entrave cl de tout parti pris. 

Dans notre première partie, publiée l'année dernière, 
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nous avons réduit la question des engrais chimiques et de 
la nutrition des plantes à sa plus simple expression ; nous 
Tavons dégagée des questions accessoires, afin de la rendre 
accessible à toutes les intelligences. — Il s'agit maintenant 
de passer ces questions en revue. — Pour entrer en matière 
nous allons examiner les systèmes de constitution physique 
et chimique des terres; la nutrition minérale des végétaux; 
Tappauvrissement du sol par suite de la culture de rapine 
(Raubsystem de Liebig); nous finirons cette longue intro- 
duction par quelques chapitres de philosophie agricole. 



INTRODUCTION A LA SECONDE PARTIE. 



DE LA CONSTITUTION PHYSIQUE ET CHIMIQUE DES TERRES. 



£n calcinant une plante à Tair libre, on obtient toujours 
comme produits de la caleination, des parties solides et des 
parties gazeuses. 

Les parties solides, connues sous le nom de cendres, ne 
représentent que 5 7o du poids de la plante brûlée, et l'ana- 
lyse y fait découvrir les corps suivants : 

Potasse, soude, magnésie, chaux, acide phosphorique, 
acide sulfurique, silice, soufre, chlore, fer, manganèse. 

Les parties gazeuses, invariablement composées d'hydro- 
gène, d'oxygène, de carbone et d'azote combinés suivant les 
lois de la chimie, se présentent sous forme de vapeur d'eau, 
de sels ammoniacaux, d'acide carbonique, de composés 
nitrogénés et hydrocarbonés. 

Les divers éléments que l'on rencontre dans l'analyse 
d'une plante ont été absorbés par elle, pendant sa vie végé- 
tale, dans les portions d'air et de terre immédiatement en 
contact avec ses feuilles et ses racines. 

La physiologie nous apprend que cette absorption se fait 
de deux manières : par les racines, les plantes absorbent 
certains gaz, de l'eau etdes matières salines qui se trouvent 
réduites dans le sol à un état particulier. — Par les feuilles, 
elles absorbent l'acide carbonique, l'ammoniaque et même, 
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dans certains cas, Fazole élénientaire contenu dans Tatmos- 
phère. 

La question de l'absorption des matières salines par les 
racines et de l'azote gazeux par les feuilles étant très contro- 
versée, on nous permettra de rendre compte des opinions les 
plus probables qui ont été émises à ce sujet. 

Selon certains auteurs, l'absorption des composés miné- 
raux par les racines se fait uniquement par solution dans 
l'eau chargée d'acide carbonique. 

Les progrès récents de la chimie ont rendu cette opinion 
insoutenable, en démontrant que la terre végétale possède 
elle-même la propriété d'absorber les sels solubles et de les 
rendre à peu près insolubles dans l'eau pure et même dans 
l'eau chargée d'acide carbonique. Les sels ne se trouvant 
pas dans le sol à l'état soluble ou dissous dans l'eau, il en 
faut conclure que les racines des plantes ne peuvent absorber 
ces sels dans une dissolution aqueuse. 

En traitant de la faculté absorbante des terres, nous nous 
étendrons sur les phénomènes très curieux qui se présentent 
quand une solution saline traverse la couche arable du sol; 
nous nous contenterons pour le moment de constater que 
l'eau contenant en dissolution des sels de potasse, d'ammo- 
niaque ou des phosphates solubles les perdra en s'infiltrant 
dans le sol et arrivera dans le sous-sol à l'état d'eau ne conte- 
nant plus que des traces infiniment petites de ces sels précé- 
demment dissous. 

La terre, après avoir absorbé ces sels ne les abandonnera 
plus, quand même on la noierait dans de grandes masses 
d'eau. 

Il reste à savoir maintenant comment se fait l'absorption 
par les racines, des sels nutritifs rendus insolubles par 
l'action du sol. 

Selon Liebig(*), les racines tirent leur nourriture immédia- 

(i) J. VON LiEBiG. — Naturgesetze des Feldbaues. 1865, page 616. 
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tement de la couche terrestre qui se trouve le plus près d'elles, 
c'est-à-dire qui est en contact avec leur partie vivante ; il 
admet que « les racines des plantes reçoivent leur nourriture 
de la mince couche d*eau qui est maintenue par lattraction 
capillaire en contact intime avec la terre et la superficie de 
la racine, et non pas de couches d'eau plus éloignées^ entre 
la surface de la racine, la couche d'eau et la particule de 
terre a lieu un échange constant; les principes nutritifs qui 
se trouvent à la surface de la particule de terre, à un état 
de division très parfait, entrent, par l'intermédiaire d'une 
couche d'eau très mince, en contact avec le liquide de la 
membrane poreuse et absorbante de la cellule; ils se dissol- 
vent dans les pores mêmes et de là sont emmenés. » 

Cette explication qui parait assez vraisemblable, ne nous 
satisfait pas entièrement; voici pourquoi : 

L'absorption du sol pour les matières salines, s'effectue de 
deux façons : 

Il y a l'absorption physique d'abord, c'est-à-dire l'attrac- 
tion capillaire qui fait que chaque particule de terre s'entoure 
d'une légère couche d'eau pouvant tenir certains sels en 
dissolution. II y a ensuite l'absorption chimique, c'est-à-dire 
la faculté que possèdent les particules de terre de décompo- 
ser les dissolutions salines, de séparer les acides des bases et 
de retenir fortement ces dernières en les privant de leur 
solubilité dans l'eau. 

Nous verrons plus loin que les particules sableuses présen- 
tent la force d'absorption physique, tandis que les particules 
argileuses et calcaires jouissent des forces d'absorption phy- 
sique et chimique réunies. 

Nous pouvons ajouter encore que tous les composés solu- 
bles ne sont pas retenus par la terre douée de l'absorption 
chimique : c'est ainsi que le sulfate et le nitrate de chaux, 
les sels de soude et de fer ne sont soumis qu'à la seule force 
d'attraction physique, que leur dissolution traverse le sol 
sans y perdre une grande partie des sels dissous et que le 
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résultat de la filtration n^oflfre jamais les moindres traces de 
décomposition. De tout cela il résulte que l'absorption des 
sels par les poils radiculaires, doit se faire de deux façons 
différentes : 

Les sels de chaux et de soude, tels que nitrates, sulfates, 
silicates se trouvant dans le sol à letat de dissolution dans 
leaU; sont absorbés en cet état par les racines des plantes. 
Pour cela les forces ordinaires de diffusion sufSront, seule- 
ment elles devront se manifester avec assez d'intensité pour 
surmonter l'attraction des particules solides pour Teau et les 
substances dissoutes (1). 

D'un autre côté, les sels de potasse et d'ammoniaque ainsi 
que les phosphates se trouvant à l'état insoluble dans l'eau et 
recouvrant d'une mince couche solide la surface des parti- 
cules du sol, les forces de diffusions. ordinaires ne suffiront 
plus pour les faire pénétrer dans l'intérieur des poils radieu- 
laires; mais, comme la membrane du poil est baignée par 
un acide (2), celui-ci s'étendra en une couche très mince sur 
sa surface extérieure, et pourra ainsi agir soit immédiate- 
ment sur la couche de mollécules insolubles recouvrant la 
surface des particules terreuses, soit sur la mince couche 
d'eau qui recouvre la superficie de ces dernières, et avec 
laquelle la membrane du poil radiculaire se trouve en con- 
tact. Dans ces deux derniers cas, grâce aux forces d'imbi- 
bition de la membrane, les parties dissoutes y pénétreront 
pour rétablir l'équilibre moléculaire, et passeront de là 
dans le contenu de la cellule. 

Nous arrivons à la nutrition des plantes par les feuilles. 
L'absorption de l'acide carbonique étant admise par tous les 
physiologistes et chimistes agricoles, nous pouvons passer 



(1) Sachs, Physiologie végétale, p. 198. 

(2) La présence de cet acide se démontre en pressant légèrement les poils 
radiculaires d'une plante dans un morceau de papier réactif bleu. — Ce 

papier sera légèrement rougi par Tacide en question. 
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jour, c*est à dire 208 fois à Theure, 3,4 fois à la minute. 
C est à dire que pendant 7 mois de Tannée, il faudra sur 
cette parcelle de terre un courant d'air faisant 340 m. à la 
minute. Ce qui est inadmissible. A ceci on objectera peut- 
être que Peau des pluies contient 150 kilogr. d'azote ammo- 
niacal en dissolution. Ceci est tout aussi impossible, car cet 
azote provenant des 23 gr. par million de kilogr. d'air doit 
être le produit de 5 milliards de mètres cubes d'air, or 
la tolonne d'air reposant sur un hectare, ne pèse que 
100,000,000 de kilogr., et devrait par conséquent perdre 
en un an 65 fois la totalité de son ammoniaque. Si toute la 
surface de la terre était couverte de cultures de trèfles, il 
faudrait donc que l'atmosphère renouvelât 65 fois en 7 mois 
son azote ammoniacal. Une dernière objection que l'on pour- 
rait soulever contre la théorie de Liebig sur l'azote de l'air, 
est la suivante : 

Liebig calcule que si tout l'ammoniaque répandue dans 
l'atmosphère était réunie à la surface de la terre, elle couvri- 
rait cette dernière d'une couche de 4 millimètres d'épaisseur. 
— Malgré toute l'admiration que nous éprouvons pour les 
travaux de cet homme illustre, nous ne pouvons lui accorder 
ici notre assentiment. — Il est parfaitement prouvé par des 
expériences sérieuses que 1 million de kilogr. d'air ne con- 
tient pas plus de 23 grammes d'azote ammoniacal en 
moyenne, et 100 millions de kilogr. d'air pesant sur un hec- 
tare de terre ne contiendraient pas plus de 2300 grammes 
d'azote ammoniacal. — Quand même la terre en serait couverte 
à 4 millimètres d'épaisseur, ce qui ferait 40,000 litres ou 
25 kilogr. par hectare, on ne pourrait pas encore expliquer 
d'une manière satisfaisante l'excès d'azote que l'on trouve 
dans certaines récoltes(^). 



(I) Les chimistes n'ont pu se mettre d'accord jusqu'ici, sur la quantité 
moyenne d'azote ammoniacal contenu dans un mètre cube d'air ou dans un 
kilogr. d'eau. 

D'après Boussingault, un litre d'eau contient seulement 0t5»',0005 d'ammo- 
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sorbe' par toutes les plantes indistinctement. Cette absorption 
n'est opérée que par les plantes saines et vigoureuses, par 
celles qui trouvent dans le sol une quantité suffisante de sels 
minéraux et azotés pour croître avec exubérance. Lorsque 
des plantes croissent avec force et sont abondamment pour- 
vues d'engrais minéraux, elles sont trop vigoureuses pour 
s'arrêter subitement dans leur croissance par suite du manque 
d'engrais azotés, mais elles puisent alors leur azote nécessaire 
où elles le trouvent, c'est-à-dire dans l'air atmosphérique. 

Les expériences de G. Ville sur la végétation tendent à 
prouver ce que nous avançons ici. 

Si à toutes les assimilations et absorptions dont nous 
venons de nous entretenir, nous ajoutons l'absorption de 
l'eau par les racines des plantes, nous aurons passé en revue 
tout ce qu'un cultivateur doit connaître de la nutrition miné- 
rale des végétaux. 

Cette absorption de l'eau par les racines nous mène tout 
naturellement à l'examen des conditions physiques du sol 
et du rôle important joué par ses parties constitutives dans 
la nutrition et la vie des plantes. 

La géologie nous apprend que lors de la solidification de 
la croûte du globe, il n'existait pas de terre végétale propre^ 
ment dite; la surface de notre planète était compacte et 
couverte de matières vitrifiées semblables à celles qui tapis- 
sent encore les flancs des volcans. Quand cette surface fut 
assez refroidie pour permettre aux vapeurs aqueuses de se 
condenser, il se forma des lacs énormes, des mers dont l'eau 
était assez chaude pour désagréger une foule de ces matiè- 
res solides et pour fondre les amas de matières salines 
sublimées à la surface' du sol. — Les soulèvements des 
montagnes établirent des pentes qui donnèrent naissance 
aux cours d'eau. 

L'homme ne saura jamais combien de millions de siècles se 
sont succédé avant qu'il y eut sur la surface du globe assez 
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de matières réduites en poudre et formant des couches d'une 
certaine épaisseur pour y rendre la végétation possible. — 
Depuis ce temps^ le travail de la nature continue : des con- 
tinents sont sortis du sein des mers^ d'autres ont disparu 
submergés. Des montagnes se sont élevées, d'autres se sont 
abaissées. Des inondations ont couvert plusieurs fois les 
pays que nous habitons. Enfin, de ce travail incessant des 
éléments fluides ou liquides s'est produit sur toute la sur- 
face de la terre une couche de débris minéraux réduits en 
poussière, couche assez épaisse pour y permettre le déve- 
loppement des plus grands végétaux. 

La grande masse du globe étant cohiposée de minéraux 
contenant de fortes proportions de silice, d'alumine et de 
chaux, il s'en est suivi que ces matières pulvérisées ont 
formé à la surface trois grandes classes de terrains cultiva- 
bles, connus sous le nom de terrains sablonneux, terrains 
argileux, terrains calcaires. Par suite des différents cata- 
clysmes qui ont agité la surface du sol, ces ' terrains se sont 
plus ou moins mélangés, de sorte qu'aucun d'eux n'existe 
parfaitement pur. C'est ainsi qu'il n'existe pas de terrains 
formés uniquement de sable blanc pur (silice), si ce n'est 
le long de certaines plages de l'Océan. Mais il y a des 
terrains siliceux ou sablonneux qui se composent de silice 
d'alumine et de chaux, mêlées dans des proportions variant 
à l'infini. — Quand la silice forme les 95/100 de la masse, ces 
terrains sont à peu près stériles, surtout si elle s'y trouve 
dans un état peu divisé (sable des dunes). Quand l'argile 
domine, le terrain prend le nom d'argileux, argilo-sableux. 
— Quand la chaux domine, nous avons les terrains calcai- 
res, marneux, etc., etc. 

Les terrains argilo-sableux sont les meilleurs pour pro- 
duire toute espèce de plantes. 

Les minéraux qui composent les diverses roches constitu- 
tives de notre planète sont excessivement nombreux, or ces 
roches en se désagrégeant ont été emportées au loin par les 
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divers cours d eau et leurs débris se sont mêlés à tous les 
sols arables. — C'est ainsi que dans toutes les terres nous 
trouvons, en plus ou moins grande quantité, des carbonates 
de chaux et de magnésie, des sulfates de chaux, de Toxyde 
de fer, des silicates de potasse et d*alumine, des phos- 
phates de fer et de chaux. — Un sol qui contiendrait tous 
ces minéraux en proportion convenable et qui réunirait les 
conditions physiques nécessaires serait un terrain d'une 
grande fertilité. 

Mais, qu'entendons-nous par conditions physiques néces- 
saires ? 

Pour procéder avec ordre nous allons faire plus ample 
connaissance avec les éléments minéraux les plus répandus 
dans les différents terrains. 

La silice ou sable blanc pur, est un composé insoluble de 
silicium et d'oxygène. C'est un corps infusible, rude au 
toucher et offrant des grains plus ou moins volumineux. Le 
sable pur étant insoluble et incapable de former des combi- 
naisons à froid avec d'autres corps, ne peut fournir aucun 
aliment aux plantes. C'est de plus un corps inerte qu'aucune 
culture ne peut appauvrir et qu'aucun engrais ne peut 
améliorer. Incapable de retenir plus de 25 "/o de son poids 
d'eau, il se dessèche en très peu de temps jusqu'à de grandes 
profondeurs, et est incapable de retenir et d'absorber les 
engrais liquides dont on l'arrose. — Un terrain formé de 
sable pur est donc complètement stérile. — Mais la silice se 
trouve dans la nature dans deux états différents : elle est à 
l'état de gros grains et dans cet état elle ne peut servir à 
aucune culture, mais elle se trouve aussi à l'état de poussière 
impalpable et comme telle, elle peut améliorer sensiblement 
un terrain sablonneux quand elle s^y trouve mélangée en 
proportion convenable (12 % au moins). 

L'argile est un silicate d'alumine hydraté. — Ce minéral 
mou, friable à l'état sec et ne présentant aucune forme cris- 
talline peut être divisé à l'infini, c'est-à-dire qu'il présente 
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l'aspect d'une poudre impalpable, brune, douce au toucher. 
L'argile est plus légère que la silice, elle peut retenir jusqu'à 
70 "/„ de son poids d'eau et un volume de ce corps exige 
3 fois plus de temps pour se dessécher qu'un volume de 
silice. Outre celte qualité, l'argtleest encore apte à absorber 
les sels dissous dans l'eau et à en fixer de grandes quan- 
tités. C'est ainsi que la couche arable de certaines terres 
argileuses peut absorber et retenir par hectare SOOO kilogr. 
d'ammoniaque, SOOO kilogr. de potasse et d'énormes quan- 
tités de chaux, d'acide phosphorique, etc. L'argile pure étant 
extrêmement tenace à l'étal sec, est impropre à la culture des 
plantes. 

La chaux forme un des éléments importants du sol dans 
certaines régions, mais les terrains calcaires étant inconnus 
dans la Flandre, nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

— En comparant les corps que nous venons de décrire, on 
comprendra pourquoi un terrain peut être stérile de difTé- 
rentes manières : par sécheresse, par pauvreté, par excès 
d'eau, par imperméabilité aux racines; on comprend aussi 
comment il peut se faire qu'un plateau, une pente escarpée 
composés de terre argileuse, peuvent être en proportion plus 
fertiles e( moins secs que le terrain d'une vallée sablonneuse. 

La fertilité du terrain dépendra encore de la proportion 
selon laquelle le sable et l'argile .s'y trouvent mélangés. 

— Si votre terrain contient SO % d'argile, il sera capable 
d'absorber 52 % de son poids d'eau, il gardera son humi- 
dité deux fois plus longtemps que le sable pur, et fixera 
assez de sels minéraux pour produire de nombreuses récolles 
consécutives de froment. 

Si votre terrain ne contient que 5 "/„ d'argile, il n'absor- 
bera plus que 30 '/o de son poids d'eau, laquelle n'y séjour- 
nera que peu d'heures. Ce terrain ne sera pas capable de 
retenir et d'absorber de grandes quantités de sels miné- 
raux, — il produira tous les ans une maigre récolte de 
seigle , et s'il se irouve situé à une trop grande distance du 
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niveau moyen de Teau dans le sous-sol, il ne sera plus 
capable que de porter du sarrasin dans les bonnes années, 
et sera complètement stérile dans les années sèches. 

Que conclure de là pour la pratique? C'est qu'un terrain 
sablonneux ne peut être fertilisé et rendu propre à la cul- 
ture intensive que par les amendements de terre argileuse. 

Nous le répétons : un sol sablonneux très sec peut être 
porté à un haut degré de fertilité par le mélange de la couche 
arable avec une couche d'argile de quelques centimètres 
d'épaisseur. — Un hectare préparé ainsi devra recevoir 
1000 mètres cubes d'argile et s'il faut chercher cette argile 
à un kilomètre de distance, l'opération peut se faire avec 
un débours de 1 ,000 francs. — C'est là, nous objectera-t-on, 
de la culture aristocratique 0). — Nous répondrons que les 
moqueries ne nous émeuvent guère, et que dans le cas qui 
nous occupe nous avons bien plus le droit de nous moquer 
de certains grands fermiers propriétaires et rédacteurs de 
journaux agricoles, qui continuent à cultiver comme du 
temps du père Noé, et qui se croiraient passibles d'excom- 
munication majeure s'ils dépensaient plus de 200 francs 
par hectare pour fumer et améliorer leurs mauvaises terres. 
— Que font-ils en définitive ces gens là, si ce n'est achever 
Pépuisement de leurs terres à l'aide de leurs formules suran- 
nées. Ils exportent leur bétail, leurs céréales, leurs pommes 
de terre, ils exportent tout, et ils croient réparer l'épuise- 
sement de leur sol, par la petite quantité d'engrais produite 
à la ferme ! — Nous savons fort bien qu'il y a moyen de 
cette façon là, de faire de la culture rétrograde, de produire 
tous les ans 10 à 15 hectol. de froment par hectare, de se 
contenter de 100 sacs de pommes de terre et de 10,000 kil. 
de betteraves. — Tout cela est très facile puisqu'il s'agit en 
définitive de faire un triple nœud au cordon de noire bourse. 
\ 

(1) Voir le Journal d'agriculture pratique, n» du 21 'avril 1870, page S4^1. 
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Mais ce n'est pas ainsi que nous comprenons l'art agricole. 
Nous croyons que le mauvais laboureur qui ne fait pas pro- 
duire assez à ses terres, est coupable envers la société, et 
que celui qui les épuise en ne les fumant pas sufîisainnient, 
est coupable aussi envers la postérité. — On nous a accusé 
l'année dernière de faire de l'agriculture aristocratique de 

l'agriculture de château, du tripotage agricole quoi?.... 

Eh bien nous acceptons ces qualifications, mais nous avouons 
franchement que nous préférons de beaucoup l'agriculture 
de château à l'agriculture de rapine préconisée par des gens 
qui ne connaissent pas un mot de chimie agricole et qui 
prétendent représenter en Europe l'agriculture pratique et 
le progrès. 

Il y a en Flandre des terres qui ne valent pas ISOO fr. 
l'hectare et qui dans les années sèches ne produisent abso- 
lument rien. — Quand de pareilles terres se trouvent à 
proximité de prairies hautes ou dans les environs d'un cours 
d'eau, il est très facile de porter leur valeur à 5 et 6000 fr. 
l'hectare, et d'en obtenir des produits constants doubles ou 
triples pour le moins des produits antérieurs. — Pour arri- 
ver à ce résultat il suffit simplement de rendre la terre plus 
argileuse et moins sèche. — Cette opération, qui peut se 
faire petit à petit et en plusieurs années, profite en même 
temps à la prairie haute qui se trouve ainsi rabaissée d'un 
décimètre et devient moins sèche qu'auparavant. — C'est sur 
un terrain sec et brûlant amendé de cette façon que l'année 
dernière et cette année-ci, nous avons récolté 2 fois 3000 kil. 
de tabac à l'hectare, en ne donnant qu'une seule fumure 
pour deux ans. — Ce résultat n'a certainement pas été 
obtenu par aucune culture du pays, fut-elle située dans les 
terres les plus fertiles. — Voilà ce que dans un pays voisin 
on appelle semer de l'or pour récolter â peine du cuivre t 
— L'incident est clos. 

Il nous reste à examiner comment les composés minéraux 
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qui peuvent devenir solubles en se désagrégeant, se compor- 
tent dans un terrain réunissant les conditions physiques 
nécessaires à la végétation. 

. Commençons par décrire un instrument très simple et 
très commode qui va nous servir à Tétude des conditions 
physiques des terres et à une foule d'autres études intéres- 
santes : 

Soit un tube (en porcelaine, en verre ou en métal peu 
oxydable) de 40 centimètres au moins de hauteur et d'un 
décimètre carré de base à l'intérieur. Ce tube, ouvert au 
sommet, est fermé à la base par un disque plan concave 
percé de petits trous comme une écumoire et repose sur 
un vase de même composition sur lequel il s'adapte parfai- 
tement. 

Ce vase, de la contenance d'un litre, est muni à sa partie 
inférieure d'un robinet, et le tout est placé sur un bloc de 
bois assez élevé pour qu'on puisse placer une éprouvette 
graduée à portée du robinet. 

Pour se servir de l'instrument, on place d'abord une 
rondelle de drap ou de papier à filtrer ayant exactement le 
diamètre du tube, sur le disque placé au fond de ce dernier : 
on verse dans le tube 3 décimètres cubes de la terre à essayer 
desséchée à 100°; on tasse légèrement afin de remplir tous 
les vides qui tendraient à se former, puis on verse de l'eau 
pure sur le tout. 

L'eau traverse la couche de terre, sature toute la masse, 
et s'écoule à travers la rondelle de drap et le disque troué 
dans le récipient inférieur; de là, en traversant le robinet, 
elle se rend dans l'éprouvette graduée. 

Cette éprouvette donne le nombre de centimètres cubes 
d'eau filtrée: en soustrayant ce nombre du nombre de cent, 
cubes d'eau versés dans le tube, et en divisant par le nombre 
de décimètres cubes de terre employés, on connaîtra la 
. quantité d'eau qu'il faut pour saturer l déc. cube de la terre 
à essayer. 



Rssai d'une terre xablonneuse. — Le sable siliceux qui fait 
le fond de toutes nos terres, est composé de : 

Pierres 10 gr. 

Sable fin . ■ . . . . 3S ■ 
Gros sable ]J60 ■ 



im gr. 



Un décimètre cube pèse 1495 grammes, et absorbe 
573 centimètres cubes d'eau, c'est-à-dire 37,33 "/o- 

Il Faudra donc une pluie de 112 millimètres pour saturer 
d'eau un sol arable de 30 c. d'épaisseur, composé comme le 
sol ci-dessus, et parfaitement desséché. — Toute l'eau qui 
tombera en plus, se comportera de façon à faire écouler dans 
le sous-sol une quantité d'eau égale à ce surplus. 

Exemple. — Soit un sol AB, CD, de 30 centimètres d'épais- 
seur. I] est saturé à 30 centimètres de profondeur par une 
pluie de 11!2 millimètres. Supposons que ce sol étant saturé, 



il tombe une pluie de 37 millimètres, ou bien qu'il se pro- 
duise une inoudaiion qui couvre ce sol de 37 millimètres 
d'eau. Cette couche d'eau va pénétrer dans !e sol à un déci- 
mètre de profondeur jusqu'à a'b'. Elle chassera la couche 
d'eau primitive AB, a'b', laquelle chassera la couche a'b', 
a"b" pour prendre sa place, cette dernière chassera (t"6", 
CD, qui s'écoulera dans le sous-sol, où elle occupera la 
la couche CDc'd'. — On vérifie cela très facilement à l'aide 
du tube dont nous venons de donner la description. — 
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Voici la façon d'opérer. — Votre couche de terre enfermée 
dans le tube étant saturée d'eau pure, vous versez sur le 
tout une couche d'eau de 10 millimètres dans laquelle vous 
avez dissous quelques grammes de sel marin. — Ces 10 mil- 
limètres d'eau salée feront écouler par le tamis une égale 
quantité d'eau de 10 millim. de hauteur (100 cent. cube). 
Cette eau écoulée ne contiendra pas la moindre trace de sel 
marin. — Versez ensuite un litre d'eau pure dans le tube, il 
passera un litre d'eau par le tamis, et vous reconnaîtrez à l'aide 
du nitrate d'argent que cette eau est parfaitement vierge de 
toute trace de sel marin. — Passé cette limite de 1100 cen- 
timètres cube. Peau qui s'écoulera dans Péprouvette graduée 
donnera un précipité blanc caillebotté avec le nitrate d'ar- 
gent, preuve que le chlorure de sodium a traversé toute la 
terre et que sa dissolution s'écoule enfin dans ce qui repré- 
senterait le sous-sol si l'expérience se faisait dans la terre 
d'un champ. — Si vous continuez à verser de l'eau dans 
le tube, il arrivera un moment où l'eau filtrée recueillie 
dans l'éprouvette ne donnera plus de réaction avec le nitrate 
d'argent. — C'est un signe que tout le chlorure de sodium 
s'est écoulé et que ce qui est resté dans la terre y est devenu 
insoluble, comme nous le verrons plus loin. 

Nous pouvons d'après cela nous faire une idée de ce qui 
se passe journellement dans nos terres. 

Lorsqu'on a répandu des engrais solubles sur un terrain 
de cette espèce et qu'il tombe pendant le mois qui suit 
répandage une pluie de 60 millimètres, elle saturera une 
couche de terre de 162 miUimètres de profondeur. — 
La dissolution du sel de l'engrais pénétrera donc à cette 
profondeur durant le premier mois qui suit l'épandage. — Le 
second mois, s'il tombe encore 60 millimètres d'eau, la dis- 
solution de l'engrais descendra encore de 162 millimètres^ 
ce qui fait qu'au bout de deux mois le sel dissous aura 
déjà pénétré à 32,4 centimètres de profondeur, c'est-à-dire 
dans le sous-sol. — Les choses se passeraient réellement 
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ainsi, si la terre était formée de sable pur et s'il n'existait 
aucun intervalle entre les pluies ou du moins si I évapora- 
(ion n'existait pas. — Mais il n'en est pas entièrement 
ainsi. D'abord le sol, quelque mauvais qu'il soit, contient 
toujours une minime «quantité d'argile qui possède la pro- 
priété d'absorber beaucoup d'eau et de dissolutions salines; 
et d'un autre côté l'évaporation continuelle à la suFface 
du sol, fait en sorte que fort peu d'eau arrive jusqu'au 
sous-sol, surtout en été el pendant les mois chauds de 
l'annéeO). — Ceci nous apprend encore que dans les terres 
sablonneuses, il ne faut jamais fumer les céréales avant 
l'hiver, ou du moins ne leur donner qu'une petite partie 
de l'engrais qui leur est destiné. Les pluies et les neiges de 
l'hiver enlèveraient une grande partie des sels dissous et les 
entraîneraient hors de la portée des racines. 

Si nous faisons les mêmes opérations pour d'autres terres, 
nous trouvons que plus l'argile domine plus la propriété 
d'absorption est forte. — Mais cette force absorbante doit 
avoir des limites, car si elle devenait trop forte, les terres 
resteraient constamment humides et deviendraient impropre 
à toute culture. — Une terre retenant de 40 à 50 7» de son 
volume d'eau est éminemment propre à la culture de toutes 
les plantes. 

L'absorption est en raison inverse de la dimension des 
particules solides du sol ; c'est pour ce motif que l'argile 
absorbe beaucoup plus d'eau que le sable siliceux. Mais le 
sable siliceux réduit en poudre impalpable, absorbe presque 
autant d'eau que l'argile pure. Outre la force d'absorption 
pour l'eau, les terres possèdent encore une autre force 



() ) Des expérienees faites d'après ces données, ont démontré qu'à iO cen- 
timètres de pj'ofondeur il ne passe que 30 'jo de l'eau tombée sur la surfuce 
du sol. — Si l'expcrienoe est Taite en liiïer, réïapofatîou à 1» surface étant 
moindre, l'eau passée à trarers le décimètre d'épaisseur de terre, pourra 
s'élever à 70 et 80 •/.. 
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beaucoup plus compliquée : nous voulons parler de Tab- 
sorption des dissolutions salines. 

A Paide du tube décrit plus haut^ nous pouvons faire des 
expériences du plus haut intérêt, qui démontrent que cer- 
tains sels en traversant la terre s y décomposent. La base 
se fixe et Tacide forme de nouveaux sels avec la chaux, le 
fer, 'la magnésie que contient la terre, et passe en dissolu- 
tion dans le sous-sol. Supposons qu'après avoir introduit 
dans notre tube trois décimètres cubes de terre sablonneuse, 
nous y versions une solution d'un sel de potasse, voici ce 
qui se passera : 

La dissolution du sel de potasse en pénétrant dans le sol, 
chassera devant elle Teau pure, dont le sol est déjà saturé, 
et sera soumise à trois forces des plus étonnantes : la force 
de capillarité, qui formera autour de chaque particule du 
sol une espèce de petit océan salin, qui y adhérera avec 
ténacité et que leau pure ne pourra détacher que par par- 
celles infiniment petites; d'autre part la partie de la disso- 
lution qui n'aura pas été absorbée par la force capillaire, se 
trouvera soumise à des forces chimiques de deux espèces 
différentes. L'acide du sel de potasse se séparera et formera 
avec les silicates hydratés doubles de chaux et d'alumine, 
un nouveau sel soluble qui sera entraîné par l'eau dans 
le sous-sol, tandis que la base s'emparant de l'acide sili- 
cique formera un silicate double, peu soluble dans l'eau, 
mais divisé à l'infini W de façon à pouvoir être absorbé par 



(1) La physiologie végétale nous enseigne qu'une plante ne peut absorber 
par ses racines que des corps gazeux ou dissous. — Mais qu'est-ce donc 
qu'un corps soluble? — Ou plutôt, existe-t-H des corps vraiment insolu- 
bles ? — Un corps est soluble quand ses molécules sont assez désagrégées 
pour se séparer et s'éloigner l'une de l'autre par le simple contact de l'eau 
ou d'un liquide quelconque. — Si cette définition est exacte, tout corps 
est soluble, car nous pouvons à l'aide d'une longue trituration réduire les 
corps en poudre littéralement impalpable, c'est-à-dire que nous pouvons 
désagréger les molécules de façon à les rendre solubles dans de grandes 
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les racines des végétaux. — Des expériences très-curieuses 
ont été faites en Allemagne sur cette absorption chimique 
des terres. — Malheureusement aucun de ces ouvrages n'a 
été traduit en français^ et il ne nous est possible de rendre 
compte ici, que de nos propres observations. 

L'action exercée par les silicates hydratés d'aluminium sur 
les dissolutions salines est surtout remarquable pour les sels 
de potasse et d'ammoniaque. L'acide phosphorique est ab- 
sorbé par Targile, l'oxyde de fer, la chaux et la magnésie, enfin 
la plupart des sels nutritifs sont absorbés par certains acides 
de l'humus qui ont surtout la propriété de fixer les bases. 

Cependant malgré ces deux forces d'absorption, l'eau des 
pluies parvient toujours à s'emparer de quantités infiniment 
petites des solutions salines et à les dérober à l'action absor- 
bante du sol. C'est ainsi que les eaux de drainage, celles des 
sources, des rivières, renferment toujours de petites quan- 
tités de tous les termes de l'engrais le plus complet. — On 
pourra se faire une idée de cette déperdition quand on saura 
qu'un hectare d'une excellente terre argileuse à pouvoir 
absorbant très puissant, peut perdre en un an 12 kilogr. de 
potasse, autant d'acide phosphorique et de plus grandes 
quantités de chaux, de magnésie, de soude et d'acide sili- 
cique. — Cela nous apprend qu'il faut tenir compte de cette 
déperdition quand il s'agit de restituer à la terre ce qu'une 
récolte exportée et une année de culture lui ont enlevé. 



masses de liquide. — Cette découverte, qui est fort contestée, mais qui nous 
ne parait pas du tout contestable, est due à Hahnemann. Ceux qui ont étudié 
et pratiqué Thornseopathie , savent parfaitement qu^un corps insoluble, 
comme le mercure par exemple, trituré avec un véhicule inerte quelconque 
et réduit au 0,00000001<^, c*est-à-dire à la é^ dilution, devient soluble dans 
Teau. — Aucun corps n*est donc complètement insoluble dans la nature, et 
il se pourrait fort bien que dans le cas qui nous occupe , les sels inso- 
lubles ou prétendument insolubles, mais divisés en particules infiniment 
petites, se trouvent en état d'être absorbés et assimilés par les plantes, aussi 
bien que la silice et le platine métallique, réduits en infiniment petits, sont 
absorbés par Torganisme de Thomme. 



— SS- 
II va sans dire que dans les terres sablonneuses cette 
déperdition est beaucoup plus forte, à moins qu'on ne leur 
fournisse de l'argile en quantités suffisantes. — L'absorption 
se faisant par la présence des silicates d'alumine hydratés, 
une terre est forcément stérile quand elle ne renferme pas 
une proportion convenable de ces silicates. — C'est un point 
sur lequel la science et la pratique agricole se trouvent entiè- 
rement d'accord. 

Voici maintenant un fait que nous croyons nouveau et sur 
lequel nous appelons l'attention des chimistes agricoles : 

Si l'on fait passer une certaine quantité d'eau à travers 
une couche de terre arable (bonne ou mauvaise), on obser- 
vera toujours que cette eau se colore plus ou moins forte- 
ment en jaune brun, suivant la richesse en humus de la terre 
traversée. — Ceci se comprend facilement : l'humus étant 
composé de matières insolubles et de matières solubles, ces 
dernières qui sont plus ou moins colorées sont entraînées 
par l'eau (acide crénique et apocrénique). C'est cette matière 
brune que Berzélius a baptisée du nom d'extrait de terreau. 
— (Le terreau est composé comme on sait d'acide humique 
et ulmique insolubles dans l'eau pure, mais solubles dans 
l'eau chargée d'un alcali; d'humine et d'ulmine insolubles 
dans l'eau et les alcalis, et d'acide crénique et apocrénique 
solubles dans l'eau pure.) 

Si l'on dissout maintenant dans l'eau un sel de potasse, 
cette eau n'est plus colorée en traversant la terre, et l'on 
remarque que cette décoloration se maintient, tant qu'il 
existe dans la terre des traces de l'acide du sel dissous. 

Voici quelques exemples à l'appui de cette nouvelle obser- 
vation : 

Un décimètre et demi cube de terre argileuse absorbe 
6S0 c. cubes d'eau pure. — Cette terre étant saturée d'eau, 
on y verse une dissolution de 3 gr. de carbonate de potasse 
dissous dans 10 centimètres cubes d'eau. — Quand cette dis- 
solution s'est infiltrée dans la terre on verse sur le tout 
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990 centim. cubes d'eau pure. — Les produits recueillis 
dans réprouvette graduée sont les suivants ; 

1° 100 c. cubes. — Eeau très brune et puante. — N'est précipitée ni par 

le carbonate de potasse, ni par Tammoniaque, ni par 
le sulfhydrate d'ammoniaque; mais bouillie avec un 
centigr. de potasse et neutralisée par Tacide acétique de 
façon à ce qu'elle reste très-légèrement acide, donne 
avec V acétate cuivrique un précipité jaune verdatre sale. 
— (Grénate de cuivre....?...) 

2° » » — Edu brune. — Même réaction. 

3*» » — » • — » » 

i^o » » — » » — » n 

5*» • WD » » 

&> n 9 — Eau jaune foncée moins puante. — Même réaction, 

précipité de crénate de cuivre peu volumineux. 
7® » — Eau jaune pâle, — Plits de réaction. 

8® » » — Eau jaune foncée. — Réaction plus prononcée. 

9° » » — » » » • — » » » 

10° » • — Eau brune foncée. — Réaction très-prononcée. 

On remarque qu'à partir du 6"" résultat fourni, la dissolu- 
tion de carbonate de potasse a atteint le fond de la couche 
de terre, et que la potasse ayant chassé la chaux et s'étant 
débarassée de son acide carbonique pour s'allier aux silicates 
doubles d^une part et pour former d'autre part des combinai- 
sons peu solubles avec l'acide apocrénique, Teau qui passe 
n'est plus que faiblement chargée de crénales solubles et 
colorés. 

Si au lieu de carbonate nous employons le sulfate de po- 
tasse en conduisant nos opérations de la même façon, voici 
ce qui arrivera : 

lo 100 c. cubes. — Eau brune à odeur fétide. — Réaction du numéro 1 de 

l'expérience précédente, 
^o t, n — Idem. 

3° » n — » 

^o a » — I) 

S$o a » — Eau jaune , précipité blanc par le carbonate de 

potasse et par le chlorure de barium (carbonates de 
chaux et sulfate de baryte insolubles) ; précipité verdatre 
sale par l'acétate de cuivre. 



7» » 


» 


8» » 


i> 


9o . 


i> 


10« » 


» 
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6« 100 c. cubes. — Eau jaune pdle^ précipité blanc très yolumineux par 

le carbonate dé potasse et le chlorure de barium; ne 
précipite plus par l'acétate de cuivre, 

— Idem. 

— Ne précipite plus par le carbonate de potasse. - Con- 
tinu à précipiter par le chlorure de barium. 

— Idem. 

— Eau jaune foncée. — Plus de précipité par le chlo- 
rure de barium. — Précipite de nouveau par l'acétate 
de cuivre. 

En versant de Teau pure sur la terre, il continue à passer 
de Teau qui brunit de plus en plus et qui donne avec facé- 
tate de cuivre la même réaction qu'au début de rexpérience. 

En répétant les mêmes opérations avec le nitrate dépotasse, 
nous obtenons les résultats suivants : 

i* 100 c. cubes. — Eau très brune, — Réaction avec l'acétate de cuivre. 

2»» » — » » » — Idem. 

3®» » — » » » — » 

4fi 9 « — Eau moins brune. » 

S» .100 c. cubes. — Eau jaune pâle, — Précipité blanc par le carb. de 

potasse. — Bleu par le ferrocyanure de potassium. — 
Noir par le suif hydrate d^ammoniaque. — Plus de pré- 
cipité par l'acétate de cuivre, 

— Mêmes réactions. 

— Il ne se précipite que du fer. 

— Idem. 
• — Eau très'brune. — Réaction par Vacétate de cuivre^ 

comme au début de V expérience. 

Ce qui précède tendrait à prouver que les silicates hydra- 
tés d*alumine ne sont pas les seuls corps qui jouissent de la 
propriété de retenir et de fixer les bases alcalines (potasse et 
ammoniaque). — Ce phénomène de l'absorption serait dû 
aussi aux acides solubïes de Thumus (acide crénique et apo- 
crénique). Il resterait maintenant à savoir si les apocrénates 
alcalins ou alcalino-terreux sont réellement insolubles. — 
Tout ce que nous ajouterons c'est que nous avons répété ces 
expériences sur des terres beaucoup moins absorbantes que 
la précédente, sur des terres sableuses lavées ne contenant 
plus la moindre trace ni d'argile, ni d'aucun silicate hydraté : 



6» » 


» 


7® » 


» 


8o » 


» 


90 et 10 


» 
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nous y avons fait passer nos dissolutions salines et les résul- 
tats ont été identiques, sauf que les sables siliceux n'absor- 
bent pas de quantités aussi grandes de potasse que les sols 
argileux. Il est certain que des travaux bien conduits sur 
cette importante question seraient bientôt récompensés par 
des découvertes importantes. — Nous engageons les amis 
de Tagriculture à répéter ces expériences, nous les engageons 
encore, au moins ceux qui connaissent la langue allemande, 
à lire les ouvrages publiés au-delà du Rhin et trop peu 
connus chez nous(^). 



II. 



Nous avons vu plus haut que les terres arables contien- 
nent non-seulement du sable et de Targile, mais encore et en 
fortes proportions des débris terreux de roches. désagrégées : 
ces débris insolubles, parmi lesquels nous trouvons des terres 
feldspathiques, calcaires, ferrugineuses, magnésiennes, phos- 
phatées, ont la propriété de se désagréger et de devenir plus 
ou moins solubles par suite de faction de Teau des pluies et. 
de l'acide carbonique de Fair. 

On comprend fort bien qu^à mesure que ces matières se 
désagrègent et deviennent solubles, Targile s'empare de ces 
sels dissous et les garde en réserve pour ne les céder qu'aux 
racines des plantes (^). 



(1) II a été publié ea Allemagne de nombreux traités et mémoires sur les 
questions agricoles les plus inédites. Malheureusement aucun de ces ouvrages 
n*est traduit en français. Il serait à souhaiter pour Thonneur de la Belgique 
aussi bien que de la France, qu'un écrivain connaissant la langue allemande 
se dévouât à la cause de la science en traduisant en français ce qui a paru de 
plus nouveau et de plus remarquable chez nos voisins de TEst. 

(2) Certains minéralogistes ont prétendu que lu désagrégation des roches 
ne se fait pas journellement, mais qu'elle s'est faite à l'origine du monde 
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L^argile possède cette propriété d'absorber les sels solubles 
et même Tammoniaque gazeux jusqu'à son point de satu- 
ration qui est très-élevé, puisqu'un hectare de terrain argileux 
peut retenir plus de 5000 kilogr.de sels de potasse, et encore 
plus de sels ammoniacaux. 

Si nous ajoutons à cela qu'un terrain peut croître en fer- 
tilité jusqu'au point où sa composition atteint SO 7o d'argile 
et qu'un terrain décroît en fertilité jusqu'à devenir stérile, 
quand sa composition comporte moins de 5 7o d argile et 
plus de 95 7o de gros sable (^), nous aurons une idée du rôle 
joué par la constitution physique des terres dans la nutrition 
des plantes. 

Il existe pour chaque terrain un point de saturation, un 
maximum de fertilité, qui doit être l'étude incessante de 
tout agriculteur raisonnant son métier. — Voici du reste 
un moyen très-facile de faire l'analyse mécanique des terres 
et de déterminer ce point de saturation : 

On pèse exactement un décimètre cube de terre desséchée 



alors qu'elles étaient soumises à une température de 200o et à une pression de 
15 atmosphères. Cette objection ne peut être fondée car la désagrégation 
journalière des roches est parfaitement prouvée et la néfaste théorie des 
jachères a été jadis fondée sur elle. 

(1) L'argile possède des qualités absorbantes plus prononcées que le sable, 
mais pour ce qui regarde l'absorption par attraction, par capillarité (absorp- 
tion physique) Targilc ne jouit de cette propriété à un aussi haut degré que 
grâce à son grand état de division. — Si Ton trouvait des moyens pratiques 
de réduire le sable en poudre impalpable, il jouirait de la force absorbante, 
de l'attraction capillaire tout aussi bien que l'argile. — Il existe dans le sud 
de la Flandre Orientale des terres que l'on peut appeler sablonneuses, car 
elles ont peu de cohésion et l'argile pure y est en petite proportion, mais la 
partie sablonneuse est réduite à l'état de poudre impalpable. — Cette terre 
qui ne contient que 10 <'/o de gros sable est d'une fertilité prodigieuse ; elle 
pèse 1 193 gr.lpar décimètre cube et elle absorbe i5,55 o/o d*eau. Elle est douce 
au toucher, facile à labourer, excessivement meuble, mais beaucoup moins 
perméable à l'eau que la terre sablonneuse ordinaire (à gros grain). C'est là 
une preuve que le sable réduit à un grand état de division, retient l'eau aussi 
bien que l'argile et jouit de propriétés physiques absorbantes extrêmement 
prononcées. 
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dans un four de cuisine, on réduit la terre en poudre fine, 
on la passe au tamis afin d'extraire les pierres et les ma- 
tières organiques non décomposées. Le résidu du tamisage 
est pesé à part et une partie de la terre introduite dans une 
bouteille de verre blanc dans lsft]uelle on verse assez d'eau pour 
délayer et noyer le tout. — On agile fortement pendant une 
minute ou deux, puis on laisse reposer. Le sable se précipite 
en quelques instants dans le fond de la bouteille, on dé- 
cante avec précaution, puis on ajoute de Peau pure. — On 
agite de nouveau, on décante et Ton continue cette opéra- 
tion tant que leau versée enlève des particules qui la salis- 
sent. — L'eau des décantations est conservée à part; elle 
contient un mélange d'argile et de silice très-divisée qui ne 
tardent pas à se déposer, l'eau est enlevée par un nouveau 
déeantage et l'argile versée sur une grande feuille de papier 
buvard et desséchée au four, pour passer de là au tamis 
extra fin, qui la sépare en poudre impalpable et en sable 
fin. Ces deux matières sont pesées à partÔ). 

Le sable blanc resté dans la bouteille est versé sur un 
filtre et desséché dans un four chauffé modérément. On le 
passe ensuite au tamis de soie afin de séparer le salj^le impal- 
pable du gros sable ; il faut ordinairement un dernier tami- 
sage à travers un gros tamis afin de séparer les pierres et 
les morceaux de silice qui sont parfois assez volumineux. — 
Toutes ces matières sont pesées à part. 

Le poids de l'humus s'obtient de la manière suivante : 
On prend un décimètre cube de terre desséchée et pesée, 
on la fait brûler dans un creuset chauffé au rouge sombre, 
on laisse refroidir et on pèse. — On obtient ainsi le poids 
de l'humus et de l'acide carbonique provenant du carbonate 
de chaux décomposé par la chaleur. — Si l'on a des raisons 



(1) On peut se servir aussi de l'appareil décrit dans la chimie usuelle de 
Stôckhardt, ou du Schlâmmapparat du D' J. Copp. — (Voir Landwirthschaft- 
liche Mittheilungen, U heft.) 
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de croire que la terre contient beaucoup de ce carbonate, on 
traite un décimètre cube de terre desséchée par de l'eau 
aiguisée d*acide chlorhydrique : les carbonates seront dé- 
composés et dissous, et en lavant la terre à grande eau 
(sans perdre toutefois de particules solides), en laissant 
reposer le tout, puis décantant et séchant le résidu au four 
on obtiendra par différence le poids de Thumus, et celui 
des carbonates enlevés par Feau acidulée. — Voici quelques 
analyses de terres prises dans les environs du château de 
Welden. 



Terre peu fertile. 



Gros sable blanc. 
Sable fin . . . 
Argile. . . 
Pierres . . 



87. BO o/o 
6.35 » j jj 07 
».62 « \ "'^^ 
0.63 » 



Vc 



Bonne terre sa- 
blonneuse. 



Terre de potager 
(pièce de lin). 



Terre de prairie. 



Gros sable blanc. 
Sable fin . . . 
Argile . . . 
Pierres, etc. . . 



Gros sable blanc 
Sable fin . . 
Argile . . 
Humus 
Pierres . . 



Gros sable blanc 
Sable fin . . 
Argile. . . 
Pierres etc. . 
Humus . . 



100.00 

83.80 0/0 
6.70 » 
8.50 » 
1.00 



J 15.20 o/c 



100.00 

80.00 0/0 
4.20 » 
8.00 » 
5.80 » 
2.00 » 



18.00 0/0 



100.00 



55.10 

12.50 

31.40 

1.20 

0.00 






i3.70 0/, 



» 



100.00 



Terre très fertile 

prise à Huysse 

(Fland. orient.). 



Gros sable blanc. . . 10.00 

Sable fin 19.00 

Sable impalpable. . . 8.00 
Mélange de sable fin et 

d*argile (inséparable). 62.00 

Pierres 1.00 



» 



t) 

n 



89.00 o/c 



100.00 



L'humus que Ton trouve dans beaucoup de terres exerce 
une grande influence sur leur constitution physique. — C'est 
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ainsi que Thumus peut concourir avec Targile à Famende- 
ment des terrains trop secs et trop sablonneux. Cette matière 
hydro-carbonée et poreuse^ pèse moitié moins que Targile^ 
et un volume d'humus peut retenir autant d'eau qu'un 
volume d'argile pure. D'un autre côté l'humus retient l'eau 
beaucoup plus longtemps. 

Malgré tout notre respect pour l'enseignement de G.Ville^ 
nous devons reconnaître qu'il a calomnié l'humus, parce 
que dans les terres sèches et pauvres en argile, l'humus 
peut seul réaliser des conditions physiques indispensables à 
la vie des végétaux. 

Ce corps éminemment poreux possède encore la propriété 
d'absorber et de fixer les solutions salines avec autant d'éner- 
gie que l'argile elle-même. 

Dans une terre compacte, dans un argile pauvre en sable, 
l'humus sert mécaniquement, il rend ce sol plus poreux, 
plus perméable aux racines et plus facile à labourer. L'humus 
est donc utile dans deux cas : dans un sable sec et mouvant 
et dans une terre compacte et humide. 

Mais dans toute terre contenant de 20 a SO ^o d'argile ou 
de sable impalpable, on peut fort bien se passer de ce com- 
posé organique. 

Nous aurons à revenir souvent sur cette importante ques- 
tion de la constitution physique des terres qui forme une 
des branches les plus importantes de la science agricole. 



m. 



Les corps que l'on rencontre généralement dans les cen- 
dres des plantes calcinées à l'air libre sont les suivants : 

La potasse, le soude, la magnésie, la chaux, l'acide phos- 
phorique, l'acide sulfurique, le soufre, le chlore, l'acide 
silicique, l'azote, le fer et quelquefois le manganèse. 



t. 
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La potasse, la chaux, Paeide phospborique et Tazote sont 
les corps les plus importants, ce sont eux qui forment la 
partie la plus fertilisante des fumiers et engrais. Tous ces 
corps existent dans le sol en plus ou moins grande quantité 
et y forment des composés insolubles qui se désagrègent par 
le temps et par Faction incessante de Teau et de Facide car- 
bonique. 

Il nous reste à examiner ici comment ces corps se com- 
portent,' quand on répand leurs sels solubles à la surface 
du sol. 

La potasse est absorbée de trois façons différentes : d'abord 
par la force d^attraction ou de capillarité des particules infi- 
niment petites du sol, puis par les sylicates hydratés d'alu- 
mine qui décomposent les sels de potasse, puis enfin par 
rhumus qui les absorbe aussi et qui forme avec eux des 
composés insolubles. 

La soude traverse le sol en y laissant peu de traces. (Les 
sels de soude étant à très bas prix, on n'a pas à s'occuper 
des quantités plus ou moins fortes qui se perdent dans le 
sous-sol.) 

L'acide phosphorique est surtout absorbé par Fargile, la 
chaux, la magnésie et Foxyde de fer. 

La chaux se perd aussi dans le sous-sol, mais son bas prix 
peut nous faire passer sur cette déperdition. 

L'azote au contraire est un des éléments les plus impor- 
tants et les plus dispendieux des engrais; on doit donc 
s'efforcer de trouver le moyen de le retenir dans le sol. 
Quand on fait passer une dissolution d'un nitrate à tra- 
vers une terre contenant des matières organiques en voie 
de décomposition, ce nitrate se changera en sel ammo- 
niacal. — Si la terre ne contient aucune substance orga- 
nique, le nitrate filtrera au travers sans se décomposer et 
ira se perdre dans le sous sol. Les sels ammoniacaux et 
l'ammoniaque sont retenus avec force par l'argile, et l'on 
peut même soutenir que la force d'absorption de Fargile pour 
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l'ammoniaque est presque illimitée. — Le lecteur pourra 
consulter avec fruit les travaux de Kuhlman sur cette impor- 
tante question de la décomposition des nitrates dans les 
couches profondes du sol (0. — Voir aussi les recherches 
expérimentales sur la végétation par G. Ville. 

La magnésie forme avec les carbonates et aussi avec Tacide 
phosphorique des composés insolubles dans Teau, mais sus- 
ceptibles d'être rendus solubles par les racines des plantes. 

L'acide silicique est retenu dans le sol par la chaux vive 
ou les sels solubles de chaux. 

^ Le fer se trouve dans toute les terres en quantités prodi- 
gieuses. — On sera rarement obligé de faire entrer des sels 
de fer dans la composition des engrais. 

En ajoutant que Tair et Teau peuvent fournir par an 
17 kilogr. d'azote (au maximum) par hectare de culture, 
nous aurons passé en revue tout ce que nous devons savoir 
en fait de nutrition végétale. 

Béflumé. 

L — Tout sol contient une certaine quantité de minéraux 
rendus solubles peu à peu par désagrégation. 

IL — Tout sol arable contient une quantité plus ou moins 
forte d'argile capable d'absorber et de fixer les dissolutions 
des sels provenant de la désagrégation des roches. 

IIL — Quand la couche arable du sol est saturée de sels 
nutritifs, les sels en excès sont transportés par les eaux dans 
les couches plus profondes du sol où ils saturent à leur tour 
d'autres couches moins riches que celle de la surface. 

IV. — Les récoltes enlèvent tous les ans une partie des 
sels fixés par le sol. 



(1) L^ammoniaque de Tair est aussi absorbée par le peroxide de fer et parle 
sulfate de chaux. — Dans ce dernier cas il se forme du carbonate de chaux 
et du sulfate d^ammoniaque. 
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V. Si l'équivalent de ces sels n'est pas rendu au sol par 
une fumure suffisante, ce dernier se trouve en perte et Ton 
dit qu'il est appauvri. 

VI. — Un sol appauvri est celui qui a perdu son maximum 
de. fertilité. 

VIL Si le sol est très-argileux et saturé de sels nutritifs, 
il ne sera pas nécessaire de lui donner de lengrais pendant 
un certain temps, parce qu'étant saturé il ne peut absorber 
rien de plus et que les sels de lengrais iraient se perdre dans 
le sous-sol. (N. B. Ces terres sont très-rares en Europe.) 

Vni. -r Si Ton répand des engrais sur un sol sablonneux, 
pauvre en argile et dépourvu d'humus, la fumure sera faite 
en pure perte, parce que la dissolution des sels ne pourra 
être absorbée, ni rester dans la couche arable. 

IX. — Une terre sablonneuse doit être fumée plus ou 
moins selon la proportion d'humus ou d'argile qu'elle con- 
tient. 

X. — La même terre pourra être rendue plus fertile par 
une longue culture au fumier ou par des amendements 
d'argile. 

XL — Un sol très-sablonneux peut devenir stérile pour 
longtemps, quand il vient à perdre son humus. 

XII. — Un sol absorbe l'ammoniaque en plus ou moins 
grande quantité suivant le plus ou le moins d'argile qui 
entre dans ses parties constitutives. 

De la théorie passons à la pratique et examinons à ce 
point de vue quelques-unes de ces propositions ; soit deux 
pièces de terre contigues et placées dans des conditions 
identiques. 

La parcelle A est composée comme suit : 



Gros sable blanc. 
Sable impalpable 
Argile . . . 
Humus . 
Pierres, etc. . 



87.50 o/o 
6.2S » 

«^.62 » I 11 . 87 v/o matières absorbantes. 
0.00 « 
0.65 » 

Too.oo ~ 
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Celle terre a reçu 1600 k. d'engrais intensif à Thectare 
et a produit 14,000 k. de pommes de terre. 
La parcelle B est composée de : 

Gros sable blanc. . . 83.80 «/o 

Sable fin 6.70 » \ 

Argile 8.50 » { 15.20 «/o matières absorbantes. 

Humus 0.00 » J 

Pierres, etc 1.00 » 

100.00 

Elle a reçu une fumure de 1600 k. d'engrais intensif à 
riiectare et a produit 25,000 k. de pommes de terre. 

La parcelle B contenant 3.33 ^o de matières absorbantes 
de plus que A, a produit 11,000 k., c'est-à-dire 44 "/o, de 
plus. 

Ainsi donc un terrain contenant 5.62 °/o d'argile et ayant 
reçu pour engrais à l'hectare : 

Acide phosphorique . . . 78 k. 

Potasse 180 » 

Azote 100 » 

a produit une récolte ne contenant que : 

Acide phosphorique . . 25 k. 

Potasse . . • 78 n 

Azote 45 

Tandis qu'un terrain qui contient 3.33 % de matières 
absorbantes de plus a produit une récolte contenant : 

Acide phosphorique , . . 45 k. 

Potasse 140 » 

Azote ....... 80 » 

Si l'on avait expérimenté une troisième parcelle C conte- 
nant 20 7o de matières absorbantes, l'engrais intensif y 
aurait produit son maximum d'effet, c'est-à-dire qu'on aurait 
récolté plus de 30,000 k. de pommes de terre à l'hectare. 

Que conclure de là? — 

11.87 ""/o d'argile et d'autres matières absorbantes ont 
absorbé assez d'eau et de dissolutions salines pour produire 
14,000 k. de pommes de terre à l'hectare, — 15.20 7o des 
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mêmes matières en ont absorbé assez pour produire 25,000 
kilogr. de tubercules à Theclare. — Ces deux résultais ne 
disent-ils pas clairement que dans de pareilles terres Tengrais 
intensif ne peut être employé, parce qu'elles ne contiennent 
pas une assez forte proportion de matières absorbantes pour 
retenir et conserver dans la couche arable du sol, Feau et 
les sels nécessaires à une culture intensive? 

Ne faut-il pas conclure de là, que toute terre qui ne con- 
tient pas au moins 8 "/« d'argile et 12 °/o de sable fin et 
d'humus, ne peut jamais servir à une culture intensive ordi- 
naire ? 

Si nous prenons une parcelle D encore plus pauvre en 
argile mais cultivée depuis de longues années et contenant 
dans la couche arable une proportion de 5 à 8 % d'humus, 
nous pourrons y récoller dans une année humide une récolte 
égale à celle donnée par la parcelle B et pendant un été sec 
une récolle pareille à celle de la parcelle A. 

L'humus relient mieux l'eau et les dissolutions saUnes que 
l'argile, mais sa légèreté et sa porosité sont si grandes, que 
le sable déjà naturellement meuble, le devient encore plus par 
sa présence et que dans un été sec il faut des pluies extraor- 
dinaires pour lui faire reprendre son humidité normale. 

Certains sols seraient complètement stériles sans la pré- 
sence d'une certaine proportion d'humus, mais nous pour- 
rons les rendre fertiles par des cultures au fumier pendant 
de nombreuses années. Cependant de pareilles terres per- 
dront infailliblement de leur fertilité si Ion vient à rem- 
placer ensuite le fumier de ferme par du guano, des engrais 
liquides ou des engrais chimiques. 

Pendant un certain nombre d'années et tant qu'il y aura 
de rhumus dans le sol, les engrais industriels feront mer- 
veille, mais il arrivera un temps où l'humus n'étant plus là 
pour retenir et absorber l'eau et les dissolutions salines dans 
la couche supérieure du sol, tous les engrais se perdront 
dans les couches inférieures et la terre sera redevenue stérile 
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pour longtemps. — Ce sol esl-il appauvri à la suite d'une 
pareille culture? — Nous répondrons : Non, parce que 
lappauvrissement est une diminution dans les parties nutri- 
tives du sol et que Tbumus n*est qu'un composé indispen- 
sable surtout par ses qualités physiques. — Le sol ne sera 
donc pas appauvri mais il aura perdu la propriété d'ab- 
sorber et de conserver aux plantes les parties nutritives 
solubles que nous pourrions lui donner. 

Voulez-vous rendre à ce sol la faculté absorbante perdue^ 
il faudra modifier ses conditions physiques et chercher à lui 
restituer de l'humus. Le fumier peut rendre à la longue la 
proportion d'humus nécessaire, mais si vous voulez obtenir 
plus rapidement des résultats sérieux, renforcez dans le sol 
la proportion d'argile. 

Il n'y a pas de moyen terme ; nous dirons plus : il existe 
des terres arides dont la surface est très-élevée au-dessus du 
niveau de l'eau dans le sous-sol. Là le fumier ne fera pas le 
moindre effet. Mais si vous mêlez à la couche arable du sol, 
une couche d'argile, suffisante pour ramener la proportion 
de matières absorbantes à 10 •/o> vous obtiendrez une terre 
de bonne qualité dans laquelle vous pourrez cultiver des 
pommes de terre et des betteraves. 

Prenons comme exemple deux parcelles contigues, dont 
l'une ne contient que i "/o et l'autre 8 1/2 7o d'argile. Toutes 
deux sont peu fertiles car, sans engrais, la première ne rap- 
porte que 6,000 k. de pommes de terre à l'hectare et la 
seconde de 7 à 8,000 k. (Il est bien entendu qu'il s'agit ici 
d'une terre sableuse qui n'a jamais été ni fumée ni cultivée.) 
Si vous donnez à ces deux parcelles une fumure identique, 
et si vous y semez des betteraves , voici les résultats que 
vous obtiendrez : 

Parcelle avec i "/« d'argile. — Engrais, 2,800 k. engrais 
intensif à rheclare. — Produit, 30,000 k. racines et feuilles. 
— Economiquement parlant, cette culture vous donnera un 
déficit d'au moins 800 francs! 
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Parcelle avec 8 1/2 7o d'argile. . — Engrais, 2,800 k. en- 
grais intensif. — Produit 80,000 k., racines et feuilles. — 
Bénéfice 500 francs. 

Conclusion : 4 1/2 ""/o d'argile en plus dans le sol auront 
produit ici une différence de recette en plus de 1,300 fr. !! 

— L'argile peut remplacer Phumus, d'autant plus avanta- 
geusement, que ce dernier se décompose et disparait du sol 
en peu de temps , tandis que les amendements d'argile 
améliorent le sol pour toujours. — INous pouvons fournir 
encore ici un exemple : Une mauvaise terre amendée en 
180S avec 2 ou 3 centimètres d'épaisseur d'argile, c'est-à- 
dire 10 °/o de la couche arable, n'a pas discontinué de porter 
une quantité de beaux arbres (Tulipiers, Peupliers etc.). 

— En 186S, c'est-à-di.e 60 ans après, entre les lignes 
d'un nouveau plantis, nous avons pu récolter 20,000 k. 
de pommes de terres rouges» à l'hectare avec une fumure 
très-ordinaire. — En 1866 cette même terre a porté une 
récolte de chicorées. — En 1867 nouvelle récolte de pom- 
mes de terre. — En 1868 du beau seigle. — En 1869 
et 1870 du trèfle. Aujourd'hui les arbres ^ont trop grands 
pour continuer cette culture. Eh bien, quand on compare 
celte pièce de terre avec celle qui l'avoisine, on remarque 
les plus grands contrastes : la pièce amendée il y a 63 ans, 
est encore très-fertile, tandis que la pièce non amendée ne 
porte que des arbres chétifs, et tout essai de culture y a été 
désastreux. 

il existe pour chaque terre un maximum de fertilité, c'est 
son point de saturation en matières nutritives assimilables. 

— Toute terre donc qui ne possède pas tous les sels qu'elle 
est capable d'absorber et de retenir est une terre appau- 
vrie; mais toute terre qui a perdu assez de sels pour ne 
plus pouvoir produire aucune récolte sans être préalable- 
ment fumée, est une terre épuisée. 

Il n'existe en Europe que fort peu de terres contenant 
tous les éléments nutritifs jusqu'à saturation, mais par contre 
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il n'en existe pas non plus qui soient littéralement épuisées. 

Une terre argileuse n'est jamais complètement épuisée, 
parce qu'elle contient toujours une certaine quantité de 
sels ammoniacaux, de la chaux, du fer et d'autres éléments 
qui peuvent s'y trouver en quantités à peu près inépuisa- 
bles. Elle n'est jamais complètement épuisée en azote, parce 
que l'air et les pluies lui font absorber continuellement des 
dissolutions ammoniacales ; mais elle peut être épuisée en 
potasse, en acide phosphorique, en magnésie, en soude et 
en chlorures et sulfates. 

Une terre très-sablonneuse peut être complètement épui- 
sée en azote, parce qu'elle ne possède pas la propriété de 
retenir dans la couche arable du sol le peu de sels azotés 
et ammoniacaux contenus dans Peau des pluies. Un pareil 
terrain, quand il ne contient ni humus, ni une proportion 
d'au moins 5 **/od'argile, est naturellement stérile; c est-à-dire 
qu'aucune culture n'y est rémunératrice. On ne peut pas 
dire néanmoins qu'il est appauvri ou épuisé, car son essence 
ne comporte que des quantités infiniment petites de miné- 
raux susceptibles de se désagréger et quand même il en 
contiendrait de grandes quantités, il ne possède pas les 
propriétés absorbantes nécessaires pour s'emparer des sels 
dissous, des parties désagrégées. 

Mais nous ajouterons que des terrains aussi sablon- 
neux sont peu communs, et dans la question qui nous 
occupe nous pouvons les passer sous silence et les ranger 
dans une classe à part. — Nous considérons également 
comme terres stériles celles qui ne renferment que du 
carbonate de chaux pur, et celles qui ne contiennent que 
de l'argile plastique. Ces trois espèces de terre sont forcé- 
ment stériles : la première par sa grande perméabilité, la 
seconde par sa nature exclusivement calcaire, la troisième 
par sa cohésion, par son défaut de porosité, par l'impossibi- 
lité dans laquelle les plantes se trouvent d'y développer leurs 
racines. 
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Dans ce qui va suivre nous nous occuperons seulement 
des terres qui contiennent pour le moins 5 ^o d*argile, mais 
pas plus de 50 **/o. — Car, avec moins de 5 °/o ou plus de 
50 '*/. d'argile, aucune terre ne peut être cultivée avec 
profit (»). 



DE L'APPAUVRISSEMENT DU SOL PAR DIVERS SYSTÈMES 

DE CULTURE. 

Chaque terre ayant son maximum de fertilité, il est pro- 
bable qu'à l'origine des choses, c'est-à-dire avantque l'homme 
n'eût mis pour la première fois sa bêche dans le sol, toutes 
les terres étaient saturées d'éléments nutritifs. — La pre- 
mière récolle qui se fit sur le premier champ mis en cul- 
ture, commença le système de rapine et d'épuisement que 
nous voyons continuer encore sous une autre forme et 
qui un jour peut-être causera en Europe d'effroyables cata- 
clysmes. 

Les plus puissants empires de l'antiquité ont vu arriver la 
ruine et la destruction à la suite de l'épuisement de leurs 
terres arables. C'est ainsi que Rome serait peut-être encore 
la capitale d'un puissant empire, si ses premiers habitants 
avaient observé dès l'origine la grande loi de la restitution 
au sol. — Aujourd'hui nous continuons les mêmes erre- 
ments, mais nous sommes moins excusables que nos prédé- 
cesseurs, parce que connaissant tous cette loi, nous ne 
l'exécutons pas. 

Que se passe-t-il dans nos campagnes?... Quelles sont nos 
importations et nos exportations? 



(1) Une terre contenant plus de 50 ^/o d^argile pure est rebelle à tout 
travail de culture. 
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Depuis des siècles nous exportons tous les ans vers les 
villes d'innombrables troupeaux de bètes grasses, des œufs, 
du beurre par millions de kilogrammes, d énormes quantités 
de froment, de seigle, d'orge, d'avoine, des pommes de terre 
par millions de sacs, du tabac, du lin, du chanvre, de la 
paille, du foin, etc., etc. — Qu'importons-nous en retour? 
— Dans les parties les mieux cultivées du pays, nous impor- 
tons quelques hectolitres de gadoue et une centaine de kilo- 
grammes de guano par hectare et par an. 

Nous pouvons compter hardiment que chaque hectare de 
terre en culture perd tous les ans en éléments de fertilité 
(dans les contrées les mieux cultivées), pour une valeur 
qui varie de 10 à 50 fr. par hectare.* Que l'on n'oublie pas 
que, les meilleures terres produisant de plus fortes récoltes 
que les mauvaises, sont plus sujettes que ces dernières à 
s'appauvrir; de plus cet appauvrissement des bonnes terres 
étant irès-lent, le cultivateur, très-mauvais observateur de 
sa naturel, ne s'en aperçoit pas de suite, continue son 
funeste système de culture, et diminue plutôt qu'il aug- 
mente ses doses de fumier. 

Il y a des gens qui hausseront les épaules en lisant ce qui 
précède, mais si ces grands esprits voulaient réfléchir avant 
de se moquer, ils reconnaîtraient eux-mêmes leur erreur. — 
Si ces Messieurs savaient de combien un sol se trouve appau- 
vri après une récolle de betteraves par exemple, exportée 
taule entière, ils demeureraient confondus. 

Examinons ce cas afin de leur ouvrir les yeux : 

Soit donc une récolle de 100,000 k. de racines et 40,000 
k. de feuilles. — Voici ce que votre sol aura perdu en élé- 
ments de fertilité. 

Potasse SOO k. 

Soude 200 » 

~ Magnésie 202 « 

Acide phosphorique . . 162 » 

Chlore 60 « 

Azote 280 

Chaux, silice, etc., etc. 
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Votre sol n'ayant reçu pour fumure que 30,000 k. de 
fumier de ferme composé de : 

Pousse 340 k. 

Soude 7i » 

Magnésie 8*^ » 

Acide pbosphorique . . . 160 » 

Chlore 95 » 

Azote 250 » 

Chaux, silice, etc., etc. 

Vous aurez un déficit dans le sol, montant à : 

Potasse 220 k. 

Soude 125 » 

Magnésie 117 » 

Acide pbosphorique ... 2 » 

Azote 30 » 

C'est-à-dire que le sol aura perdu en sels nutritifs une 
valeur de 350 fr. pour le moins. 

Notez bien : nous avons dit 50,000 k. de fumier, mais 
combien y a-t-il de cultivateurs qui puissent donner en 
moyenne une dose de 20,000 k. à Thectare, tous les 2 ans?.,. 

L'exportation de la récolte de lin, de foin, de pommes de 
terre, enlève à la terre d'énormes quantités de potasse qui 
ne peuvent être restituées à moins d'importer des centaines 
de kilogr. de potasse à l'hectare. 

Il faut lire les pages indignées écrites par Justus Liebig 
sur cette grave question. Malheureusement tous ces livres 
théoriques ne sont pas lus, et s'ils sont lus, ils ne sont pas 
compris par la plupart de nos agriculteurs. — Chacun a son 
petit système de culture de prédilection, chacun crée des 
éléments nutritifs comme le créateur de ce monde, c'est-à- 
dire avec rien. 

Eh bien, tous ces beaux systèmes n'ont fait que trop de 
mal et il est grand lemps que la science fasse entendre par- 
tout sa voix sévère et rende des arrêts désormais sans appel. 

Quand tout marche autour de nous, quand les arts et 
les sciences font des progrès incessants, il ne faut pas que 
l'agriculture reste en arrière et qu'elle s'endorme en écou- 
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tant la chanson de quelques vieux charlatans. — Le refrain 
prairie^ bétail, céréales, doit disparaître, il a fait son temps 
et il a aidé plus que tout autre à amener lepuisement de 
nos meilleures terres. — Que la vieille école en fasse son 
deuil et qu'elle fasse place à 1 école nouvelle à qui incombe 
la charge énorme de réparer les bévues de ses aînées. 

Avant de clore ce chapitre, nous allons faire le compte 
d'un assolement, afin de montrer combien le paysan le plus 
intelligent de Fancienne école finit par épuiser en peu 
d'années les meilleures terres d'un pays. — (Notez en pas- 
sant, que Ton appelle cela : culture améliorante !!) 

Prenons pour exemple une bonne terre sablo-argileuse, 
possédant toutes les qualités physiques requises. — Cette 
terre est vierge de toute culture, elle est saturée de sels nu- 
tritifs et contient par hectare : 

Potasse 3000 k. 

Soude 500 » 

Magnésie 500 » 

Acide phosphorique. . . 2000 « 

Chh.rc 500 • 

Chaux 50000 » 

Fer 10000 » 

Silice ?» 

Azote 1000 » 

Sulfates 100 » 

Cette terre reçoit tous les ans par Feau des pluies et par 
la rosée et les brouillards 17 k. d'azofe ammoniacal et 
nitriqueO. 



(1) Lichig, dans son livre intitule : Lois nalurdles de l* Agriculture j déve- 
loppe la proposition suivante : Les plus mauvaises terres contiennent d*énor- 
mcs quantités d^azote, et il est inutile que le cultivateur nchette des nitrates 
et des sels ammoniacaux pour obtenir des récoltes rémunératrices. — 
Diaprés cet auteur, en fournissant au sol tous les éléments minéraux néces- 
saires à la végétation, il est inutile de donner de Pazote parce que le sol en est 
surabondamment pourvu. — Nous croyons inutile de perdre notre temps 
à combattre une pareille thèse; mais nous nous permettrons de faire la 
remarque suivante : c'est que la plupart des auteurs qui ont écrit sur l'agri- 
culture se sont imaginé que le sol sur lequel ils ont établi leurs expériences, 
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Le cultivateur a pu réaliser sur cette terre le rêve de 
M. Pepermans : Une tête de gros bétail par hectare ! 

Cette tète de gros bétail produisant par an 10,000 k. 
funaier de ferme et 40 hectolitres purin, et le cultivateur 
n'important aucun engrais, voici les substances nutritives 
dont il pourra disposer tous les ans pour chaque hectare de 
terre, pendant toute la durée de son assolement : 

Potasse 68 k. 

Soude 15 » 

Magnésie 17 • 

iOOOOk. fumier renferment. J suîl^^^'.T^'''!^^^ ! 100 I 

Chlore .* ! .' .* " 19 » 

Azote 50 » 

Chaux, sulfates etc. 

Potasse 19.6 k. 

Soude ^.0 » 

Magnésie . . . . 1.6 » 

4000 lilres purin renferment -^ giliM ''''!*''^'*"''"t '. 0.1" 

Chlore i.S » 

Azote 6.0 » 

Chaux, sulfate etc. 



était I^unique sol arable connu. C*est ainsi que toutes les expériences rap- 
portées par Liebig ont été faites sur d^excellentes terres trèn-riches en 
azote, et sur lesquelles les engrais azotés ne produisaient par conséquent 
aucun effet. — Si cet auteur avait fait les mêmes essais sur nos terres 
sablonneuses privées presque totalement d^azote, il aurait tiré de ses recher- 
ches une conclusion très-différente et aurait reconnu que sans composés 
azotés solubles et assimilables dans le sol, il est impossible d^obtenir la 
moindre récolte dans nos terrains légers ; quand même on mettrait dans le 
sol des milliers de kilogrammes de potasse, de souUe, de magnésie, de chaux, 
diacide phosphorique, etc. etc.. . Cela Paurait convaincu que Pair et l*eau 
des pluies ne fournissent pas la quantité d^azote ammoniacal nécessaire aux 
plantes. — S'il en était autrement, nos terres sablonneuses ayant reçu pour 
engrais les éléments minéraux contenus dans les cendres des plantes , 
deviendraient toutes fertiles, puisqu'elles recevraient de l'air et de l'eau les 
quantités d'azote nécessaires ; or, ces terres malgré les soi-disants éléments 
azotés qu'on leur suppose contenir, se montrent complètement stériles si on 
ne leur fournit tous les ans de grandes quantités de sulfate d'ammoniaque 
et de nitrates, mélangés aux engrais minéraux. (Voir les essais faits par nous 
en 1868 — article Navets — !"« partie.) Cet essai prouve que les engrais 
azotés sont indispensables dans les terres sablonneuses dépourvues d'azote. 
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En additionnant nous aurons le compte total de Tengrais : 



Potasse. . . . 
Soude .... 
Magnésie . . 
Acide phosphorique 
Silice ..... 
Chlore .... 
Azote .... 
Plus chaux, sulfates etc. 



87.6 k. 
19.0 » 
18.6 » 
32.^ » 

100.8 » 
25.8 • 
56.0 • 



Notre paysan établit par exemple Passolement suivant : 



1« année 
2« » 
5« 

5e 
6e 
7e 



» 
n 

» 



Lin. 

Trèfles. 

Fromentj — navets (dérobés). 

Pommes de terre. 

Orge, — navets (dérobés). 

Betteraves à sucre. 

Seigle. 



L'assolement durant 7 ans, il pourra consacrer à cette 
culture 70,000 k. fumier et 28,000 litres purin par hectare. 

La première année enlève 30,000 k. de fumier. — Il 
récolte 7,000 k. lin sec non roui et 500 k. graines de lin. 
En culture dérobée il obtient encore une coupe de trèfles 
pesant 10,000 k. — Voici le bilan de cette année : 



50000 k. fumier contiennent. 



7000 k. lin sec contiennent 
(Récolte exportée.) 



500 k. graine de lin . 

(Récolte exportée.) 



Potasse .... 


. 204 k. 


Soude 


45 » 


Magnésie. . . . 


. 51 » 


Acide phosphorique. 


96 » 


Silice. . . . . 


. 500 • 


Chlore .... 


. 57 » 


Azote 


. 150 » 


Chaux, etc. 




Potasse . . . . 


79.1 k. 


Soude 


10.3 » 


Magnésie . . . . 


20.5 » 


Acide phosphorique . 


. 51.8 « 


Silice 


5.6 » 


Chlore 


15.5 » 


Azote .... 


X 


Chaux, etc. 




Potasse. . . . 


. 5.2 k. 


Soude .... 


0.5 » 


Magnésie . . . 
Acide phosphorique 


2.1 » 


6.5 »> 


Silice .... 


0.2 p 


Azote .... 


. 16.0 » 


Chaux, etc. 
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Potasse 46 k. 

Soucie 2 » 

Magnésie iQ » 

10,000 k. trèfles vert. . . .{ Acide phosphorique . . 13» 

Silice 64 Q 

Chlore 5 » 

Azote (puisé dans l*air) . 59 » 

Il nous reste pour celte première année au profit du sol : 



Potasse. . . 

Soude .... 

Magnésie 

Acide phosphorique 

Silice .... 

Chlore .... 

Azote .... 



. 73.7 k. 

. 22.2 » 

. 12.6 » 

. 24.7 » 

. 227.0 » 

. 39.0 » 

. 100.0 » (?) 



— La seconde année la terre reçoit 10,000 litres purin 
contenant : 

Potasse 50 k. 

Soude 10 » 

Magnésie 4 » 

Acide phosphorique ... 1 » 

Silice 2 » 

Chlore 12 » 

Azote 15 » 

Chaux, etc. 

La récolte consiste en 2 coupes de trèfles de 30,000 k. 
chacune. 

Potasse 276 k. 

Soude 12 • 

Magne'sie. ... * 96 » 

60,000 k. trèfles contiennent (1).^ ^^^^ phosphorique . ^78 • 

Chloré . .* .' .* .' 30 w 
Azote (puisé dans Pair) 354 » 
Chaux, etc. 

La 3* coupe sera enfouie dans le sol, elle aura tiré de Pair 
59 k. d'azote. 



(1) Une partie de ces sels retournent au fumier, mais il ne faut pas oublier 
que le lait, les œufs, la volaille, le bétail engraissé et exporté tous les ans, 
enlèvent à Pexploitation de grandes quantités de ces différents sels. 
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Bilan de la 2** année : 



Le sol contenait 



Potasse . 
Soucie * . 
Magnésie. . 
Acide phosphorique 
Silice. . 
Chlore . . . 
Azote. . 



[1 reste après la récolte . 



Potasse . . . 
Soude 

Magnésie. ' 
Acide phosphorique 
Silice. . 
Chlore . 
Azote . . . 



125 k 
32 » 
16 » 
25 » 

!iâ9 » 
51 » 

115 n 

102 k. 

28 » 
75 » 
51 » 

155 » 
53 » 

150 » 



La 3*" année nous donnons pour fumure 10,000 litres 
purin. 

Nous récollons 3,000 k. froment et 6,000 k. paille. Pour 
récolte dérobée nous aurons 30,000 k. navels. 

Bilan de la 3" année : 

Potasse . . . . — 52 k. 

Soude . . . . -*- 58 » 

Magnésie. . . . — 71 » 

Le sol contenait après la fumure^ Acide phosphorique — 50 « 

Silice — 151 j> 

Chlore . . . . -♦- ^5 » 

Azote -+■ 145 » 



5,000 k. froment, 6,000 k. paille 
et 50,000 k. navets ont enlevé . 

(Le froment et la paille sont ex- 
portes en grande partie.) 



Potasse 140 k, 

Soude 15 » 

Magnésie 16 » 

Acide phosphorique . 71 q 

Silice 175 » 

Chlore 12 » 

Azote 121 n 



Il reste après la récolte . 



Potasse . . . . 

Soude . . . . 

Magnésie 

Acide phosphorique 

Silice . . . . 

Chlore . . . . 

Azote 



— 192 k. 
-♦- 25 » 

— 86 » 

— 151 » 

— 524 » 
-4- 55 » 
-♦- 25 « 



La 4® année nous donnons pour fumure 20,000 k. fu- 
mier, nous récollons 20,000 k. pommes de terre. 
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Bilan de la i' année : 



Il y aurait dans le sol après la 
fumure 



20000 k. pommes de terre ont 
enlevé 

(Les 9|i0 de la récolte sont 
exportées.) 



Il reste. 



Potasse 

Soude 

Magnésie 

Acide ph 

Silice 

Chlore 

Azote 

Potasse 

Soude 

Magnésie 

Acide ph 

Silice. 

Chlore 

Azote 

Potasse 

Soude 

Magnésie 

Acide ph 

Silice. 

Chlore 

Azote 



osphoriquc 



osphoriqu 



osphorique 



— 56 k. 


-f- 55 . 


52 » 


— 67 • 


— 10 • 


■+- 71 • 


4- 125 • 


. 112 k. 


2 » 


8 . 


36 » 


4^ » 


6 • 


U » 


- 168 k. 


■+- 51 


- 60 » 


- 103 » 


- 14 «> 


4- 65 » 


-f- 61 » 



La 5" année, la terre reçoit 8,000 litres purin et donne 
pour récolte 3,000 k. d*orge et 5,000 k. paille. — Plus 
30,000 k. navets (culture dérobée). 

Bilan de la 5'' année : 



Il y avait dans le sol après la 
fumure 



Potasse . . . . — 128 k. 

Soude .... -t- 59 

Magnésie. ... — 57 

Acide phosphorique — 102 

Silice - 12 

Chlore ....-*- 75 

Azote H- 73 



» 

m 



La récolle à enlevé 



Potasse 134 

Soude 14 

Magnésie 15 

Acide phosphorique. . 69 

Silice 145 

Chlore 12 

Azote 112 



Il reste. 



Potasse . . . . 
Soude . . . . 
Magnésie. . 
Acide phosphorique 

Silice 

Chlore . . . . 
Azote 



— 262 k 
-t- 55 » 

— 72 « 

— 171 . 

— 157 « 
-+- 63 » 

— 59 • 
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La 6' année nous donnons 20,000 k. fumier (c'est tout 
ce qu'il nous reste) et nous récoltons 50,000 k. de bette- 
raves à sucre et 20,000 k. feuilles. 



Potasse 
Soude 
Magnésie 
Après la famure,le sol contenait. ( Acide ph 

Silice. 
Chlore 
Azote. 



osphorique 



Potasse 

Soude 
50,000 k. betteraycs (racines) \ Magnésie 

renferment ( Acide phosphorique 

(Récolte exportée en entier.) J Silice. 

Chlore 

Azote 



— 126 k. 
-H 80 » 

— 38 » 

— 107 » 
•4- 4S » 
•4- 25 » 
-4- 61 » 



200 k. 
40 » 
35 » 
55 » 
15 » 
10 » 
HO » 



Les feuilles étant enfouies comme engrais, 

Potasse .... 
Soude . . . . 
Magnésie. . . . 

Il reste ( Acide phosphorique 

Silice 

Chlore . . . . 
Azote . . . • 



— 326 k. 
H- -«0 » 

— 73 

— 162 » 
-♦- 27 » 
-♦- 15 • 

— 19 « 



La 7" année le sol a reçu pour toute fumure les feuilles de 
betteraves enfouies. — (Les 70,000 kil. de fumier et les 
28,000 litres de purin ayant été employés pendant les 6 pre- 
mières années). Nous avons récolté 3,000 k. de seigle et 
5,000 k. de paille. 



La récolte contient 



îl reste. 



Potasse .... 


. U k 


Soude .... 


7 » 


Magnésie . . . 


. 12 » 


Acide phosphorique 


. U « 


Silice .... 


. 119 » 


Azote .... 


. 65 » 


Potasse .... 


- 380 k 


Soude .... 


-f- 33 • 


Magnésie . . . 


85 » 


Acide phosphorique 


206 » 


Silice 


— 92 « 


Chlore .... 


-f- 15 « 


Azote 


— 8^ » 
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Le sol ayant reçu 17 k. d azote ammoniacal et nitrique, 
provenant (les pluies annuelles, il y aura 119 k. à retrancher 
des 84 k. de déficit, mais d*un autre côté, le fumier perdant 
tous les ans une partie de son azote en se décomposant, 
nous pouvons négliger cette différence, et conclure que le 
sol n*aura en définitive ni perdu ni gagné, de Tazote pendant 
ces 7 années. 

Mais au bout d'un pareil assolement, le terrain se trouvera 
en perte de(^) : 

380 k. Pousse. 

85 » Magnésie. 

206 » Acide phosphorique. 

92 n Acide silicique. 

Il n'aura gagné que 35 k. de soude et 15 k. de chlore 
provenant du sel marin que Ton donne au bétail, et qui se 
retrouye en partie dans le fumier. 

En comptant la valeur de la potasse à fr. 0.80 le kilogr., 
la magnésie à fr. 0.50 et Tacide phosphorique à 1 fr., sans 
compter Tacide silicique, nous trouvons qu'une pareille cul- 
ture a fait perdre au terrain une valeur de fr. 552.50 (2). — 



(1) Notons encore que par Faction dissolvante que la pluie exerce sur les 
terres, il se perd encore tous les ans pour une valeur d*au moins 20 fr. par 
hectare dans les terrains argileux les plus absorbants, et 50 à 60 fr. dans les 
terrains sablonneux bien cultivés. 

(2) Une tête de bétail à Tengrais ou une vache laitière dont on exporte le 
lait, le beurre ou le fromage, enlèvent par an et par hectare (en moyenne) : 

Potasse 6 k. 

Soude 3 » 

Magnésie 0.6 » 

Chaux 4.5 » 

Acide phosphorique 6 » 

Chlore 2 » 

Azote 13 » 

L'élève d'une jeune tête de bétail, enlève en outre de grandes quantités 
d'azote et d'acide phosphorique. — Si on ajoute à ces chiffres la perte 
éprouvée par l'exportation de la partie de la récolte non consommée à la 
ferme, on arrive à constater une perte totale semblable à celle donnée plus 
haut. Nous concluons de là qu'il est impossible de faire de la culture amé- 
liorante et de ne pas épuiser la terre, à moins d'importer tous les ans pour 
iOO francs de gadoue ou d'engrais chimiques par hectare. 
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Soit environ 80 fr. par an. Si cet excellent paysari continue 
son systènoe de culture, il ne faudra^ malgré sa tête de gros 
bétail par hectare, que 70 ans pour faire passer cette terre 
de la première à la dernière classe. — En effets au bout de 
70 ans la (erre aura perdu 3^800 k. potasse^ 880 k. magné- 
sie, 2060 k. acide phosphorique, 920 kil. acide silicique^ 
sans compter la chaux, les sulfates et autres corps que nous 
avons négligés à cause de leurs bas prix. — Ce terrain qui 
valait de 6 à 8000 fr. rhectare,sera donc fortement appauvri ; 
il vaudra en réalité 5000 fr. de moins, et pour lui rendre 
sa richesse primitive, il faudra recourir à des fumures extra- 
ordinaires pendant plus d'un siècle. — Mais hâtons-nous 
de le dire : nos paysans n'y regardent pas de si près. 
— L^avenir n'existe pas pour eux. Ils ne connaissent que le 
présent. — Les théories, disent-ils, sont bonnes pour les 
Messieurs. — Quant à nous, pourvu que nous sachions 
payer notre fermage tous les ans, et mettre de côté quelque 

chose pour nos vieux jours qu'importe que la terre 

s'épuise. — Après nous le déluge 1 

Et voilà ce que nous entendons tous les jours autour de 
nous. 

Si nous étions bons pères de famille et soucieux de l'ave- 
nir de nos enfants, nous chercherions par tous les moyens 
possibles à enrichir le sol au lieu de l'épuiser. 

Notre population croissant dans des proportions inouïes, 
en Belgique, un hectare de terre doit déjà nourrir plus de 
deux habitants, sans compter la fameuse tète de gros bétail 
qui ne jeune pas et qui puise ailleurs que dans l'air les élé- 
ments de sa graisse et de son fumier. 

Si notre population doit croître encore et nos terres s'ap- 
pauvrir de leur côté de plus en plus, il arrivera un temps où 
l'importation des céréales et de la viande prendra des propor- 
tions énormes. Nous deviendrons complètement tributaires 
de l'étranger et une récolte manquée en Europe amènera 
chez nous la disette, la famine et la révolution, couron- 
nement obligé de toutes les misères du genre humain. 
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II n'y a qu'un seul moyen de remédier à ce triste état de 
choses^ c'est l'importation permanente d'engrais supplémen- 
taires^ l'emploi intelligent de tous les déchets des diverses 
fabrications, et le développement de l'instruction agricole 
dans les campagnes. 

Il est probable qu'un jour les engrais industriels viendront 
à manquer ou du moins qu'ils seront hors de prix : il faudra 
recourir alors à ce que l'on dédaigne dans la plupart 
des pays de l'Europe; il faudra recourir aux déjections 
des villes. 

Il faudrait faire voyager certains cultivateurs en Chine, 
pour leur apprendre tout le parti que Pon peut tirer des 
résidus de toute espèce. — Que de choses se perdent dans 
nos villes et même dans nos campagnes ! — Nous passons 
pour des maîtres en fait d'agriculture, et cependant nos 
fleuves charrient journellement vers la mer des milliers de 
kilogr. d'engrais 1!!... 

Pour que rien ne se perde, il faudrait que les administra- 
tions communales éclairées ^fusseni construire des égouts dans 
les rues de nos grandes villes, partout où la chose serait prati- 
cable. — Ces égouts iraient se déverser dans de grands réser- 
voirs couverts, placés à une certaine distance des portes, et les 
cultivateurs des environs seraient admis à y puiser jour et nuit 
à autant le mètre cube. — Ce serait tout à la fois un mode 
d'assainissement et un moyen d'augmenter les revenus des 
villes. — Les cultivateurs surtout y gagneraient, car il leur 
faut maintenant envoyer leur personnel en ville, le nuit après 
H heures et crever leurs chevaux et leurs domestiques, 
obligés de faire la route par tous les temps de pluie, de neige 
ou de gelée. — Il faut avoir vraiment le courage du flamand 
pour consentir à faire de pareilles corvées. — Quatre 
hommes et deux chevaux font ainsi de 4 à 6 lieues dans 
les ténèbres, travaillent plusieurs heures, risquent d^étre 
asphyxiés, sont souvent pris en contravention, pour un rien, 
par la police locale ; ils rentrent enfin chez eux, épuisés de 
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fatigue et de froid. — Qu ont-ils rapporté? quel est le 
trésor précieux, le fruit de leurs travaux et de leurs peines?... 
Quelques hectolitres d'un engrais infect, payé 25 centimes 

les 100 litres Or, pour donner à un hectare de terrain 

Tengrais complémentaire nécessaire à une culture non inten- 
sive, ces hommes et ces chevaux devront refaire 10 fois un 
pareil voyage ! 

Un jour viendra, espérons-le, où Ton établira autour de 
chaque ville importante des chemins de fer vicinaux qui 
pourront faire leurs frais par le transport des imondices 
et des déchets de fabrication dans un rayon de plusieurs 
lieues. On a beaucoup fait en Belgique pour le commerce et 
rindustrie, mais Tagriculture attend que Ton fasse aussi 
quelque chose pour elle. — L'agriculture est la plus noble 
et la plus importante de tous nos industries, et comme telle, 
elle mérite bien que Ton s'occupe sérieusement de ce qui 
peut en assurer les progrès et la prospérité. 

Il nous reste à parler de ce grand réservoir salin, que Ton 
nomme TOcéan, et qui est certainement redevable d'une 
partie de sa salure, à l'incurie et à l'ignorance des hommes(^). 
— Il y a dans l'eau des mers autre chose que du sel de 
cuisine; il y a des milliards de kilogr. de sels de potasse, de 
chaux et de magnésie, des phosphates etc., tous les termes 
enfin de l'engrais le plus complet. — Il est certain que ces 
éléments de fertilité ont été apportés dans les mers par les 
fleuves qui reçoivent nos déjections et les résidus de nos 
fabrications depuis la création de l'homme. — Que le monde 
continue à tourner encore quelques siècles et tous les sels 



(1) Parlez de rappauvrissement des terres à nos vieillards, ils tous diront 
que mêmes dans nos terres légères, on obtenait il y a 60 ans les mêmes 
récoltes avec beaucoup moins de fumier que de nos jours. — Ils vous diront 
encore que leurs pères se plaignaient déjà de leurs temps. — N'est-ce pas 
là une preuve évidente que nous marchons à grands pas vers la ruine, vers 
des désastres que Ton n*ose envisager sans effroi. 
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contenus dans nos terres arables finiront par se perdre et 
par passer dans la marnnite générale. — II est à espérer 
qu'avant d'en arriver là^ le genre humain aura inventé un 
moyen économique de retirer des mers, tous ces sels dissous 
et de restituer aux terres tous leurs éléments de fertilité. 

L'eau des mers contient i/sooo de potasse ; 3/1000 de magné- 
sie et 23/1000 de chlorure de sodium. D'après le procédé 
Balard, on peut retirer cette potasse par la congélation des 
eaux mères qui ont servi à l'extraction du sel marin. — Le 
sel marin est lui-même un excellent engrais complètement 
inconnu de nos fermiers. Ce sel est surtout favorable aux 
prairies, betteraves, tabac, carottes, trèfles, etc. Depuis 
l'abolition des droits sur le sel, son emploi est appelé à se 
généraliser dans toute la Belgique agricole. 



LES ENGRAIS CHIMIQUES ET LE SYSTÈME G. VILLE. 

« Le chemin suivi par la science poar trouver 
des engrais actifs est aride et difficile, parce 
que celui qui le parcourt doit lutter non-senle- 
ment contre les préjugés de la pratique, mais 
encore contre les erreurs de sa propre science, 
erreurs qui le dominent comme enfant de son 
époque, ei le font broncher à chaque pas ; mais 
ii sait que reconnaître une erreur est déjù une 
victoire, et que le chemin de la lumière est plein 
de ténèbres et d'épines » 

i. DE LiEBiG, Lettres stir l'agriculture moderne. 

Dans notre première partie, nous avons réduit le système 
de culture aux engrais chimiques aux points suivants, qui 
sont du reste le résumé de toute la théorie agricole de 
G. Ville. 

1° Toutes les plantes demandent pour prospérer, indé- 
pendamment de l'eau, de Tair et des gaz contenus dans 
l'atmosphère, la présence dans le sol de quatre composés 
principaux : la potasse, l'acide phosphorique, les sels azotés 
et la chaux. 
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2** Tous les autres corps que 1 on trouverait dans l'analyse 
des plantes se trouvent déjà dans le sol en quantités suffi- 
santes, et il est parfaitement inutile de les faire entrer 
dans la composition des engrais. 

3"* Toutes les plantes ne demandent pas la présence des 
quatre éléments susdits dans le sol. 

4** Toutes les terres ne sont pas dépourvues de ces élé- 
ments. — Il faut donc trouver un moyen d'en constater la 
présence ou Tabsence. 

Nous avons par conséquent admis avec G. Ville que les 
minéraux contenus dans le sol y sont toujours en assez 
grande quantité pour que nous ne soyons pas astreints à en 
restituer d'autres que la chaux, la potasse, Tacide phospho- 
rique et Tazote. 

Tous les sols, s'ils ont été cultivés, contiennent toujours 
de la magnésie, de la soude, du chlore et de l'acide silicique, 
car tous les fumiers en contiennent. Mais il n est pas du tout 
certain qu'après une longue culture aux engrais chimiques 
réduits à leurs quatre éléments principaux, le sol ne se 
trouve appauvri en éléments secondaires de fertilité, et 
incapable de donner de nouvelles récoltes. 

On se rappelle l'expérience célèbre de Lawes par laquelle 
il montra que sur une prairie le sel marin fil plus d'eflet 
que le sulfate d'ammoniaque ! — C'était là une preuve évi- 
dente que le sol de cette prairie ne contenait plus ni chlo- 
rures ni sels de soude. 

Nous pourrions citer encore de nombreuses expériences 
faites en Allemagne, qui toutes prouvent que la terre n'est 
pas inépuisable du côté des éléments secondaires de fertilité. 

Nous nous proposons de montrer à nos lecteurs une 
série d'analyses de récoltes ordinaires et nous pensons que 
cette démonstration leur fera comprendre mieux que toutes 
les belles phrases, qu'il y a une réforme à introduire dans le 
système de G. Ville. 

Si, nous fiant aux tables allemandes de WoliT, nous analy- 
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sons la récolte faite sur une prairie soumise à la culture 
intensive, nous trouvons que 10,000 k. de foin et regain 
secs contiennent : 

Potasse 170 k. 

Soude 47 » 

Magnésie 53 a 

Chaux 77 » 

Acide phosphorique 41 » 

Chlore 55 » 

Acide silici(]ue 157 » 

Azote (puise en partie dans Tair) . 158 » 

Voilà donc ce que la terre a perdu après renlèvement de 
la récolte. — En traduisant cela en engrais chimiques, nous 
arrivons à la formule suivante : 

Phosphate acide de chaux .... 500 k. 

Silicate de potasse (0 400 » 

Chlorure de sodium 1 50 » 

Sulfate de magnésie 100 » 

'Sulfate de chaux 250» 

Sulfate d'ammoniaque (2) .... 200» 

l,iOO » 



(1) L*acide silicique n'est pas un élément de nutrition dans toute Taccep- 
tion du mot, mais la présence de ce corps est indispensable à la réussite de 
certaines plantes. — On a prétendu dans ces derniers temps que cet acide 
ne contribue en rien à la solidité des tiges des graminées; c^est là une 
erreur qu'il faut redresser. — L*acide silicique est aussi nécessaire aux plantes 
qu*aux animaux. Sans silice les graminées ne pourraient se tenir debout ni 
résister aux efforts des vents, et les animaux devraient renoncer à se mou- 
voir, parce que leurs os trop peu solides ne pourraient les soutenir. — Si 
Ton répand un engrais puissant sur deux terres, dont Tune est forte, argi- 
leuse et riche en silice soluble, et Pautre sablonneuse et ne retenant pas le 
peu de silice qui s'y désagrège tous les ans, voici ce qui arrivera : Si Tannée 
n^est pas trop pluvieuse, on récoltera sur la terre riche en silice de 6 à 
8,000 k. de paille de froment par hectare et de 5 à 4,000 k. de grain, tandis 
que sur la terre pauvre en silice la récolte sera nulle, parce que les plantes 
verseront dès le mois de Mai ! — On remarquera encore que dans nos terres 
sablonneuses bien fumées, les plantes verseront par une année humide, 
tandis qu^elles resteront debout et donneront une pleine récolte par une 
année sèche. — Cela ne prouve- t-il pas que par une année sèche le peu de 
silice soluble est retenue dans la couche arable à la disposition de la racine 
des plantes, tandis que pendant une année humide, cette silice désagrégée 
et soluble est enlevée par l'abondance des pluies. 

(2) Ce chiffre de 200 k. n^est applicable qu^à une terre très-forte. — Dans 
une terre légère, il faudrait 400 k. au moins. 
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En mettant en regard de cette formule nouvelle^ celle 
donnée par G. Ville, nous reconnaîtrons que la terre cultivée 
selon sa formule se trouvera en perte dans des proportions 
assez fortes : Que contient en effet Tengrais intensif? 



600 k. phosphate acide = 78 k.(l) acide phosphorique. 
m • nitrate de potasse = 1 *^ ] l^'^f 

300 « nitrate de soude = | |^ ^ ^^"^^J 
300 n sulfate de chaux. 



«. r(=97k. 



Le sol se trouve donc en perte de : 

Magnésie 33 k. 

Chlore 53 » 

Acide silicique 197 » 

et il a gagné : 

Acide phosphorique 37 k. 

Potasse 10 » 

Soude 58 » 

Chaux etc. 

Si vous continuez cette culture pendant une génération, 
soit 50 ans, votre sol aura perdu : 

Magnésie 990 k. 

Chrore 1590 « 

Acide silicique (3) 5910 » 



(1) Les chiffres donnés dans la l""* partie sont un peu trop élevés. — 
Ainsi les superphosphates contiennent rarement plus de 13 "jo diacide 
phosphorique assimilable. — Le nitrate de potasse ne contient que 45 ^/o 
de potasse et 13 «/o d*azotc. — Le nitrate de soude 35 ''/o de soude et 15 o/o 
d^azote. — Le sulfate d^ammonîaque 20 «/o d^azote. — Le sulfate de chaux 
30 <>/o de chaux. 

(2) On peut négliger de restituer Tacide silicique, parce que la plupart 
des terres en sont abondamment pourvues; seulement dans les terres argi- 
leuses Tacide qui devient libre tous les ans par suite de la désagrégation est 
absorbé, tandis que dans les terres sablonneuses, pauvres en chaux, il est 
perdu en dissolution dans le sous-sol. — On parviendrait peut-être à le 
fixer en chaulant ces terros légèrement tous tes 4 ans, mais en évitant toute- 
fois de faire cette opération en même temps que Tépandage des superphos- 
phates. — Certaines terres argileuses peuvent absorber ainsi 8,000 k. de 
silice soluble par hectare, tandis qu^une terre sablonneuse de mauvaise qua- 
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Il nous semble que ce terrain devra déjà se ressentir for 
tement de son appauvrissement en trois éléments de fertilité. 

Autre exemple. — Culture de froment. 

Une culture ordinaire de froment peut donner par an 
6,000 k. de paille et 3,000 k. de grain en moyenne par 
hectare. 

Cette récolte se compose de : 

Pousse i6 k. 

Soude 9 » 

Magnésie 14 » 

Acide phosphorique 59 » 

Azote 81 » 

Acide silicique 29 » 

Nous omettons la chaux et Tacide sulfurique, parce que 
la sulfate de chaux étant à vil prix, nous n'avons pas à nous 
en préoccuper : 

L'engrais correspondant est le suivant : 

Phosphate acide 300 k. 

Silicate de potasse 100 » 

Nitrate de soude 50 » 

Sulfate d*ammoniaque 200 » 

Sulfate de magnésie 50 » 

Sulfate de chaux 300 » 

1,000 k. 

En mettant en regard la formule, de G. Ville, nous trou- 
vons un déficit de : 

Soude 9k. 

Magnésie 14 » 

Acide silicique 29 » 



lité n*en absorbera que 50 k. — Il résulte de là, qu^une terre argileuse pou- 
vant absorber 8,000 k. de silice ne sera pas appauvrie aussi longtemps 
que ces 8,000 k. se trouveront réellement dans le sol en un état assimilable. 
Si cette terre est inépuisable en silicates non désagrégés, il sera inutile de 
lui restituer tous les ans les quantités de silice enlevées par les récoltes; 
car il se désagrège tous les ans des silicates qui fournissent assez de silice 
pour tenir au complet les 8,000 k. de cet acide que le sol peut retenir à 
r usage des racines végétales. 
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Autre exemple. — Seigle d'hiver. 

Soit une récolte de 5,000 k. paille et 3^000 k. grain. 

Potasse 5i k. 

Soude 8 A 

Magnésie 13 •» 

Acide phosphorique 39 » 

Azote 65 • 

Acide silicique 28 » 

Voici la fornnule correspondante : 

Phosphate acide 300 k. 

Silicate de potasse 125 » 

Nitrate de soude 25 » 

Sulfate d^ammoniaque 200 » 

Sulfate de magnésie 25 • 

Sulfate de chaux 225 » 

1,000 k. 

En mettant en regard la formule de G. Ville, nous trou- 
vons que la terre sera en perte de : 

Acide silicique 28 k . 

Soude 8 i> 

Magnésie 13 * 

Autre exemple. — Culture de pommes de terre. — 
30,000 k. de récolte : 

Potasse 170 k. 

Soude 5 » 

Magnésie 12 « 

Acide phosphorique 54 » 

Chlore 9 « 

Azote 96 » 

Acide silicique 6 n 

La formule de Tengrais devrait être : 

Phosphate acide 4/00 k. 

Nitrate de potasse iOO » 

Silicate de potasse 50 » 

Chlorure de sodium 25 n 

Sulfate de magnésie 25 » 

Sulfate de chaux 300 » 

1,200 k. 

La formule de G. Ville (1,000 k. n" 3) mettrait le sol en 
perle de : 

Soude 3 k. 

Chlore 9 » 

Magnésie 12 » 
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Autre exemple. — (Très-remarquable.) Culture de tabac, 
3,000 k. feuilles à Thectare.. 

Potasse 162 k. 

Soude 22 » 

Magnésie * . 62 » 

Chaux 219 » 

Acide phosphorique 21 » 

Chlore 26 • 

Acide silicique 57 » 

Azote x{i) 

Ce qui correspond à la formule : 

Phosphate acide 150 k. 

Nitrate de potasse 275 » 

Chlorure de soude 50 » 

Sulfate de Magnésie 150 » 

Sulfate de chaux 275 » 

Silicate de potasse 100 » 

Sulfate d^ammoniaque 100 » (2) 

1,100 k. 

La formule intensive de G. Ville nous aurait encore donné 
un déficit de : 

Magnésie 62 k. 

Chlore 26 « 

Acide silicique 57 » 

Autre exemple. — Betteraves à sucre. — Récolte inten- 
sive de 100,000 k. racines et 40,000 k. feuilles. 

Potasse 602 k. 

Soude %U t> 

Magnésie 96 » 

Acide phosphorique 112 » 

Chlore 118 « 

Azote (puisé dans Pair) 290 » 

Acide silicique 90 » 



(1) Les feuilles sèches contiennent peu d'azote, parce qu^elles Tont perdu 
en se desséchant. 

(2) Il est bien entendu que ce chiffre cent est hypothétique. — Plus une 
terre est légère et plus il faudra donner dç matière a^sotée. 
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ce qui correspond à la formule : 

Phosphate acide 900 k. 

Nitrate de potasse 1,100 » 

Silicate de potasse 200 » 

Nitrate de soude SOO » 

Sulfate de magnésie 200 » 

Chlorure de sodium iOO • 

Sulfate de chaux 400 » 

5,400 k. 

La formtiie intensive de G. Ville amènerait ici un déficit 
au détriment du sol; déficit qui serait un véritable appau- 
vrissement. Les chiifres ci-dessus démontrent du reste que 
la culture de la betterave est extrêmement épuisante, quoi- 
qu'on en dise. — Ainsi pour récolter pour une valeur de 
2^000 francs tout au plus, il faut commencer par mettre 
dans le sol pour 12 à 1300 francs d'engrais. — Il est 
vrai qu'avec 600 francs vous obtiendrez à peu près le même 
résultat, mais votre sol se trouvera appauvri pour le restant 
de la somme. 

Nous pourrions multiplier ces exemples à l'infini^ mais 
nous pensons que le lecteur sera suffisamment édifié par 
ceux qui précèdent. 

Faut-il conclure de là que nous sommes devenus l'adver- 
saire de M. Ville, après avoir été son partisan. — Evidem- 
ment non (0. Gomme agriculteur, nous reconnaissons que 
M. G. Ville a rendu à la science agricole un service signalé 
par ses éminents travaux sur les engrais chimiques, seule- 
ment ces travaux étant maintenant du domaine public^ nous 
nous croyons en droit de les remanier et de chercher à leur 
donner un degré d'avancement de plus. — Il s'agit ici d'une 
question des plus difficiles; la méthode expérimentale ne 
peut même être employée, parce que les terres contenant 
des sels de magnésie et des chlorures en quantités considé- 



(1) Nous n'oublierons jamais que la lecture des conférences de Vin- 
cennes de 1867, décida notre vocation scientifique et agricole. 
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râbles, ce n est pas par Texpérience d'une année que Ton 
pourra constater leur appauvrissement H). 

D'un autre côté^ ces composés secondaires se trouvant 
dans les cendres des plantes dans de très-faibles proportions, 
il faudra plusieurs années avant d'avoir épuisé la (erre et 
avant d'être obligé de lui rendre de quoi porter de nou- 
velles moissons. 

Tout ceci ne doit porter aucun ombrage à M. G. Ville. — 
Ses travaux resteront toujours chers aux amis de la science, 
et si nous leur donnons un complément, c'est afin de désar- 
mer certains critiques de l'école soi-disant améliorante. — 
Nous passons à une autre observation. 

Nous avons dit Tannée dernière : 

1"^ Toutes les plantes ne demandent pas la présence des 
quatre éléments de l'engrais complet. 

^'^ Tous les sols n'étant pas dépourvus de ces éléments, 
il s'agit d'en constater la présence ou l'absence. 

Ceci est plus juste, mais il nous faut remanier cette ques- 
tion afin de la présenter sous son véritable jour. 

D'abord, toutes les plantes (sauf de rares exceptions) con- 
tiennent dans de certaines proportions variables selon les 
espèces, les corps suivants : potasse, soude, magnésie, chaux, 
acide phosphorique, acide sulfurique, silioe, chlore, soufre, 
azote, fer (rarement). — Mais les proportions selon les- 
quelles tous ces corps se trouvent rassemblés sont si varia-* 
blés, qu'il arrive que des plantes contiennent 5 1/2 **/o de 
potasse, tandis que d'autres n'en contiennent que 0,05 ^o? 
c'est-à-dire 110 fois moins. Même remarque pour la magné- 
sie : le tabac en contient 2 % et les navets 0.01 7o? c'est-à- 
dire 200 fois moins, et ainsi de suite. 

Nous rectifions donc notre proposition en disant : 

1"" Toutes les plantes ne demandent pas la présence dans 



(1) On trouvera à ^article BeUef*aves un exemple qui démontre que toutes 
les terres ne sont pas pourvues de sels de magnésie et de chlorures. 
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le sol des mêmes éléments de nutrition suivant des propor- 
tions invariables. 

^ Tous les sols ne contiennent pas ces éléments^ et il 
s*agit d'en constater la présence ou Tabsence. 

Les champs d'expériences ont donc été inventés pour 
s'assurer de la composition des divers sols et pour appren- 
dre à connaître les dominantes des plantes. 

De tout cela certaines gens ont tiré de fausses conclusions 
en s'imaginant qu'un sol s'étant montré riche en Pun ou 
Fautre élément^ en potasse, par exemple, il était désormais 
inutile de lui donner des sels de potasse parmi ses engrais. 

Cette conclusion est erronée dans la plupart des cas, et 
elle ne serait vraie que dans le cas où le sol serait inépui- 
sable en Fun ou Fautre élément de fertilité, ce qui ne se 
présente jamais que pour la chaux, la magnésie, et la potasse 
dans certains terrains purement feldspatiques ou calcaires. 

Par les champs d'expériences nous pouvons connaître 
1 élément nutritif dominant dans le sol, et l'élément dominant 
dans la plante. 

Un sol contenant une dominante doit-il être pour cette 
raison privé à tout jamais d'engrais contenant cette domi- 
nante? Non, car si vous faites disparailre cette inéga- 
lité, votre sol se trouvera appauvri. 

Voici un exemple qui fera comprendre le parti que l'on 
peut tirer d'une dominante. 

Il se présente ici deux cas. 

1' cas. — Soit un sol dans lequel il se désagrège chaque 
année (1) : 

Potasse 27 k. 

Soude 1 » 

Magnésie 2 » 

Chaux 9 » 

Acide phosphorique 10 » 

Silice 2 » 

Chlore 2 » 

Azote (fourni par l*air et la pluie) . . 17 » 



(1) Voir la note au bas de la page 80. 
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Si vous y plantez des pommes de terre (sans aucun 
engrais), vous récollerez environ 6,000 k. à l'hectare, soit 
5 fois la semence. 

C'est là, direz-vous, un mauvais terrain et une détestable 
récolte. — Si vous voulez obtenir une récolte meilleure il 
faudra vous assurer d'abord si ce terrain présente les condi- 
tions nécessaires d'absorption pour retenir plus de 37 kilogr. 
potasse, 1 kilogr. soude, etc., etc. Nous avons donné plus 
haut les moyens d'arriver à cette détermination, par l'ana- 
lyse physique du sol. — Si cette terre contient de 8 à 10 "/« 
d'argile ou bien une proportion équivalente d'humus^ une 
récolte intensive deviendra possible. — On donnera alors 
l'engrais suivant : 



Phosphate acide . . 
Nitrate de potasse . 
Chlorure de sodium. 
Sulfate de magnésie . 
Sulfate de chaux . . 



iOO k. 

400 » 
25 » 
25 » 

250 » 



1,200 k. 

Si la saison est favorable, la récolte montera pour le moins 
à 30,000 kilogr. de tubercules, c'est-à-dire 25 fois la 
semence. 

Dans ce cas, il restera après la culture comme avant, dans 
le sol, les corps assimilables enregistrés plus haut. — Le 
sol ne se trouvera donc pas en perle. Tous les sels de 
l'engrais ayant été absorbés, il restera dans le sol les 27 k. 
dépotasse, 1 k. de soude, 2 k. de magnésie, etc., etc., comme 
ci-dessus. 

En continuant cette culture et en ayant soin d'entretenir 
dans le sol une dose suffisante d'humus, cette terre s'enri- 
chira annuellement de tous les minéraux qui se désagrége- 
ront et deviendront assimilables, et il arrivera un temps où 
elle sera à peu près saturée en éléments de fertilité. Arrive 
là, et si l'on veut continuer une culture réellement amélio- 
rante, on cherchera les moyens de rendre le pouvoir absor- 
bant de celle terre plus puissant. On y arrivera par de fortes 
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doses de fumier laissant beaucoup d^humus dans te sol, ou 
bien par des amendements d^argile ou de marne argileuse. 
— De cette façon le point de saturation du sol sera reculé, 
et la fertilité naturelle augmentera dans de fortes propor- 
tions, si toutefois ce terrain possède les conditions phy- 
siques hydrostatiques nécessaires. 

Si Ton n'agit pas de cetteT façon et si Ton enlève tous les 
ans par les récoltes les sels devenus assimilables par suite 
de désagrégation^ il arrivera un moment où le sol sera com- 
plètement épuisé. 

Examinons maintenant le cas d'un terrain oifrant une 
dominante azotée : cette question est difficile à résoudre, 
parce qu'il faut prendre pour base de raisonnement des 
hypothèses qui ne sont pas généralement admises. 

Il existe des terres^ fort rares d'ailleurs ^ qui produisent 
d'abondantes récoltes sans qu'il soit nécessaire de leur four- 
nir de l'azote. — Dans ces terres, les sels minéraux sont 
très-abondants, mais l'azote y forme la véritable dominante. 

On nous demandera sans doute comment cet azote est 
arrivé à former une dominante dans un sol déjà si riche 
en matières minérales? — La science ne nous apprend-elle 
pas que l'air atmosphérique contient des proportions infini- 
ment petites d'azote ammoniacal et diacide nitrique ; et que 
Teau tombée en un an peut enrichir le sol de 17 kil. 
environ d'azoté, à l'état de carbonate et de nitrate d'ammo- 
niaque. — Le sol de son côté, contient souvent une assez 
forte proportion de calcaire poreux, et l'ammoniaque de 
l'air se trouvant en contact avec ce calcaire, il se produit 
une nitrière artificielle. — Le calcaire passe à l'état de 
nitrate de chaux et vient augmenter dans des proportions peu 
connues les sels azotés contenus dans le sol. Certaines terres 
peuvent ainsi contenir plus de 15,000 k. d'azote ammo- 
niacal par hectare dans une couche arable de 30 cent, 
d'épaisseur, — Si nous adoptons ce dernier chiffre, nous 
remarquerons qu'après une récolte intensive de froment 
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contenant 100 k. d^azote, dont 25 pour le moins provien- 
nent de Tair atmosphérique , la terre n'aura perdu que 
75 k. d*azote; mais il faut compter aussi que le terrain a 
reçu 17 *k. d'azote venant de leau des pluies et que Tair lui 
a fourni plusieurs kilogrammes par voie de nitrification 
artificielle. Il ne reste donc qu'une perte de 50 k. d'azote 
environ au détriment du sol. — Il suit de là, qu'en culti- 
vant du froment pendant 300 ans sur une pareille terre, 
les 15,000 k. d'azote seront épuisés. — L^azote épuisé, il 
va s'en dire que le terrain le sera aussi et qu'il faudra lui 
rendre tous les ans d'énormes quantités de sels azotés, si 
l'on veut lui conserver un semblant de fertilité. 

Il se présente ici deux chemins à suivre. 

l"" Épuiser peu à peu l'azote du sol. 

S"* Rendre tous les ans une grande partie de l'azote enlevé 
par les récoltes. 

Nous venons de dire que le premier procédé mènera à 
la ruine du sol, tandis que par le second nous conserverons 
indéfiniment le degré primitif de richesse en azote. — On 
nous objectera certainement que les 15,000 k. d'azote 
existants dans le sol, jouent le rôle de trésor enfoui, de 
richesse cachée et par conséquent improductive. — Nous 
ne sommes pas de cet avis, car ces 15,000 k. d'azote sont 
plus utiles qu'on ne serait tenté de croire. — En effet, 
les composés azotés retenus par les particules absorbantes 
du sol ne s'y trouvant pas à l'état soluble, les racines d'une 
plante de froment, n'assimilent les sels nutritifs qu'aux en- 
droits où elles sont en contact immédiat avec le sol. — Ainsi 
un pied cube de terre contenant 150 grammes de matière 
azotée et les racines de 10 plantes de froment n'occupant que 
la 15" partie de ce volume de terre, 10 grammes seulement 
de matière azotée pourront être absorbés par les radicules des 
plantes. Il suit de là que sur un hectare, 1,000 k. environ 
d'azote seront en état d'être absorbés tous les ans ; mais 
comme le froment n'a besoin que de 100 k. au maximum 
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par hectare, nous pourrons nous dispenser de donner des 
engrais azotés à ce terrain pendant un certain nombre d'an- 
nées, et cela aussi longtemps que le sol pourra fournir aux 
racines des plantes 1 gramme d*azote par pied cube et par an. 
Mais dès que ce point sera atteint^ il faudra prendre soin de 
rendre tous les ans au moins la moitié du poids de Tazote 
enlevé par les récoltes. — Il est bien entendu que tout ceci 
n'est applicable qu*aux terres argileuses très-riches et très- 
absorbanteSy et aux cultures exclusives de froment. S'il 
s'agissait de cultures de betteraves, cette restitution d'élé- 
ments azotés devrait se faire plus tôt, car la betterave enlève 
au sol de 2 à 300 k. d'azote par an. 

De tout cela nous concluons que les deux lois de restitu- 
tion au sol de G. Ville sont exactes, et que nous nous y 
rallions, tout en y proposant les amendements et la rédac- 
tion suivante : 

l"" Rendre à la terre après chaque récolte plus d'éléments 
minéraux que la récolte n'en a enlevés. 

S*" Rendre aux terres argileuses la moitié de l'azote des 
récolles. 

3*" Rendre aux terres sablonneuses une quantité (de 
l'azote enlevé) en raison directe de la proportion de sable 
ou en raison inverse de la proportion d'argile et d'humus 
constituant le sol. 

Passons à la question de la dominante des plantes. 
Il suffit de jeter les yeux sur les tables de Wolff, pour se 
convaincre que la véritable dominante de toutes les plantes 
(après l'acide carbonique et l'eau) c'est l'azote. 

Aucune plante ne peut prospérer sans azote; seulement 
les unes l'absorbent par les racines, les autres par les feuilles 
et les racines. — Après l'azote nous avons la potasse, qui 
entre aussi dans les plantes en plus ou moins forte propor- 
tion; puis viennent la chaux, l'acide phosphorique et tous 
les autres éléments de nutrition. 

Les tableaux suivants donneront au lecteur la compost- 
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tion des plantes les plus généralement cultivées et les engrais 
qu'il faut employer dans les différents sols pour obtenir des 
récoltes intensives. 



TERRAINS SABLONNECX CONTENANT MOINS 
DE 10 ®/o D*ARGILE, OU MOINS DE 5 <^/o 
D*HUHUS. 



TERRAINS ARGILEUX CONTENANT AU MOINS 
20 o/o D* ARGILE. 



Prairie. 



Dans un pareil terrain il n^est pas 
profitable d établir des prairies. — 
Cette culture étant impossible dans 
les années sèches, nous ne pouvons 
ni la conseiller ni donner aucune 
formule d*cngrais. 



10^000 k. de foin sec et regain 
contiennent : 

Pousse . . . . . 170 k. 

Soude 47 

Magnésie .... 55 
Acide phosphorique . il 

Chaux 77 

Chlore 55 

Azote 150 

Acide silicique . . . 197 



» 



Ce qui correspond à la formule 
suivante : 



Phosphate acide . . 
Nitrate de potasse . . 
Sulfate d*ammoniaque. 
Sulfate de magnésie . 
Sulfate de chaux . . 
Chlorure de sodium . 



500 k. 
4W » 
500 » 
100 » 
250 » 
150 • 



1,500 k. 



Fromenf. 



Une récolte de 6,000 k. paille et 5,000 k. grain contient : 

Potasse 46 k. 

Soude 9 *) 

Magnésie 14 n 

Chaux 18 » 

Acide phosphorique 59 » 

Azote 81 » 

Acide silicique 29 » 

Ce qui correspond aux formules suivantes (') : ^ 



t» ■• .^^fc^c^afc 



I 



(1) Nous ne prétendons nullement que sur toute espèce de terres on 
obtiendrait une semblable récolte à Paidc de Pune ou de Tautre de ces for- 
mules; nous ne donnons ces chiffres que pour montrer ce que contient une 
récolte en sels fertilisants et ce qu'il faudrait restituer à une terre après 
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Phosphate acide . . 

Nitrate de potasse . • 
Sulfate d^ammoniague. 

Sulfate de magnésie . 

Sulfate de chaux . . 

Nitrate de soude . . 

Un silicate (1) . . . 



300 
iOO 
250 

50 
250 

50 

7 



n 



1;000 k. 



Phosphate acide . . 500 

Nitrate de potasse . . 100 

Sulfate d^amraoniaque . 1 50 

Nitrate de soude . . 50 

Sulfate de magnésie . 50 

Sulfate de chaux . . 250 

Un silicate .... ? 



900 k 



«elgle d*lil¥er. 

Une récolte de 7,500 k. paille et 4^500 k. grain contient : 

Potasse 81 k. 

Soude 12 » 

Magnésie 20 » 

Chaux 24 » 

Acide phosphorique 52 » 

Azote 100 » 

Silice 4â n 



Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse . 
Sulfate d^ammoniaque. 
Sulfate de magnésie 
Nitrate de soude . 
Sulfate de chaux . 
Un silicate . . . 





^£00 k. 




200 1) 




200 » 




50 » 




50 » 




300 » 




? 




• 



1,200 k. 



Phosphate acide . . ^00 k. 

Nitrate de potasse . . 200 » 

Sulfate d*ammoniaque. 100 » 
Sulfate de magnésie . 50 «> 
Nitrate de soude . . 50 

Sulfate de chaux . . 300 
Un silicate .... ? 



» 



1,100 k. 



son enlèvement, afin de la mettre en état d*en produire une seconde pareille. 
— Nous remarquerons encore qu^une terre forte produira toujours un tiers 
et souvent la moitié de plus qu*une terre légère. Quand on se servira de ces 
formules sur une de ces dernières, il ne faudra donc pas attendre une récolte 
complète et ne pas oublier que le sable étant moins absorbant que Targile, 
tous les sels de Tengrais ne pourront pas produire leur maximum d^effet, 
parce qu'une partie sera entraînée par Teau des pluies dans les couches 
profondes du sol. 

(1) Dans la plupart des terres, il ne sera pas nécessaire de joindre un sili- 
cate aux chgrais, parce que dans les terres fortes Tacide silicique se trouve 
en excès, tandis que dans des terres médiocres on peut le fixer dans le soi 
dans un état assimilable par de légers chaulages après chaque assolement. 
Cette question étant du reste peu étudiée, nous avons admis la nécessité 
d'un silicate en attendant le résultat des essais entrepris en Allemagne. 
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Pomme* de terre. 



Une récolte de 50,000 k. contient : 

Potasse 170 k. 

Soude 3 » 

Magnésie 12 • 

Acide phosphorique M 

Chlore. 9 

Azote 96 

Silice 6 

Chaux 120 






» 



Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . . 400 k. 
Nitrate de potasse . . 400 » 
Sulfate de chaux . . 400 » 



1,200 k. 



Phosphate acide . 400 k. 

Nitrate de potasse . . 400 » 
Sulfate de chaux . . 400 » 



1,200 k. 



Cette plante tire une grande partie de son azote de Fair 
atmosphérique. 

Tabae. 

Une récolte de 3,000 k. feuilles sèches, plus 1,000 k. 
tiges et débris secs, contient : 

Potasse 216 k. 

Soude 29 » 

Magnésie 88 o 

Chaux 290 

Acide phosphorique 28 

Chlore 35 

Silice 78 

Azote ? 

Ce qui correspond aux formules suivantes : 



1) 

» 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse . 
Sulfate d*ammoniaque. 
Chlorure de sodium 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 



• 


200 k. 


• 


500 » 


• 


100 1) 


• 


75 » 


• 


175 « 


• 


350 »' 



Phosphate acide . . 200 k. 

Nitrate de potasse . . 500 » 

Chlorure de sodium . 75 » 

Sulfate de magnésie . 175 » 

Sulfate de chaux . . 350 » 



1,400 k. I 1,300 k. 

Si Ton prend la précaution de brûler les tiges, racines 






— 75 — 

et déchets, etc., de jeter les cendres sur le terrain, on peut 
alors réduire ces formules d'un quart. 

Orge d'lil¥er. 



Une récoite de 5,000 k. paille et 3,000 k. grain contient : 

Potasse 61 k. 

Soude i2 » 

Magnésie . * 11 » 

Acide phosphorique 32 » 

Azote 72 » 

Silice 112 « 

Ce qui correspond aux formules suivantes : 

Phosphate acide . . 2S0 k. 

Nitrate de potasse . . 150 » 

Sulfate d*ammoniaque. 250 » 

Chlorure de sodium . 25 n 
Sulfate de magnésie . 25 n 

Sulfate de chaux . . 300 » 
Un silicate .... ? 



1,000 k. 



Phosphate acide . . 


250 k. 


Nitrate de potasse . . 


150 « 


Sulfate d*ammoniaque. 


100 » 


Chlorure de sodium . 


25 » 


Sulfate de magnésie . 


25 » 


Sulfate de chaux . . 


300 » 


Un silicate .... 


7 

• 



850 k. 



Avoine. 



Une récolte de 4,000 k. paille et 3,000 k. grain contient 

Potasse 52 k. 

Soude 12 » 

Magnésie 13 » 

Acide phosphorique 2^ » 

Azote 73 » 

Silice 125 n 



Ce qui correspond aux formules suivantes 



Phosphate acide . . 200 k. 
Nitrate de potasse . . 125 » 
Sulfate d'ammoniaque. 200 » 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 
Chlorure de sodium 
Un silicate ... 



25 

500 

30 



Si 



880 k. 



Phosphate acide . . 
Nitrate de potasse . 
Sulfate d'ammoniaque. 
Sulfate de magnésie . 
Sulfate de chaux . 
Chlorure de sodium . 
Un silicate .... 



200 k. 
125 » 
100 « 

25 « 
300 n 

30 » 

780 k. 
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Befteravea à «acre. 



Une récolte de 100,000 k. racines et 40,000 k. feuilles 
contient : 

Pousse K60 k. (1) 

Soude 200 » 

Magnésie 302 » 

Acide phosphorique 162 » 

Chlore 60 » 

Azote 280 » 

Silice S4 • 



Ce qui correspond aux formules suivantes 



Phosphate acide . . 1200 

Nitrate de potasse . . 1200 

Nitrate de soude . . SOO 

Sulfate d*ammoniaque. 200 

Sulfate de magnésie . 500 

Chlorure de sodium . iOO 

Sulfate de chaux . . iOO 



k. 



4100 k. 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse . 
Nitrate de soude . 
Sulfate de magnésie 
Chlorure de sodium 
Sulfate de chaux . 



1200 k. 

1200 » 
300 » 
500 » 
300 » 
400 • 

3900 k. 



En enterrant les feuilles, on peut réduire ces engrais d'un 
quart au moins. 

Belleraves à foarrage. 

Une récolle de 100,000 k. racines et 40,000 k. feuilles, 
contient : 

Potasse 602 k. 

Soude 244 » 



(1) Pour le fermier qui ne peut racheter la pulpe à un prix raisonnable, 
et pour celui qui ne tient que des vaches laitières auxquelles la pulpe ne con- 
vient pas comme nourriture, il est de fait que la culture de la betterave est 
une des plus épuisantes que l*on puisse imaginer. — C'est vraiment une cul- 
ture anti-nationale. — Culture de rapine dit Liebig. La pulpe de betterave 
contient des sels fertilisants pour une valeur de 10 fr. les 1000 k. — Chaque 
fois qu*il faudra payer cette pulpe plus de 14 fr. les 1000 k. il ne sera pas 
avantageux de remployer comme nourriture du bétail à engrais. 
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Magnésie 96 k. 

Acide phosphorique i 12 » 

Chlore 118 » 

Azote 290 » 

Silice 48 » 

Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . . 

Nitrate de potasse . . 
Nitrate de soude . 
Sulfate d*ammoniaque. 

Sulfate de magnésie . 

Sulfate de chaux . . 

Chlorure de sodium . 



900 k. 
iiOO » 
600 » 
200 • 
200 » 
i£00 • 
100 » 

3800 k. 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse . 
Nitrate de soude . 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 
Chlorure de sodium 



900 k. 
li£00 » 
i£00 » 
200 » 
400 « 
300 » 

3600 k. 



Celte culture est beaucoup moins épuisante que la précé- 
dente, parce que la récolte étant consommée sur les lieux, 
une grande partie des sels nutritifs retournent au fumier et 
de là dans la terre. 



lilD. 



Une récolte de 7,000 k. lin sec non roui renferme : 

Potasse 79 k. 

Soude 8 » 

Magnésie 21 » 

Chaux 35 n 

Acide phosphorique . . . . . . 51 » 

Chlore 14 » 

Azote X » 

Silice. 16 » 

Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . , 


. 400 k. 


Nitrate de potasse . 


. 200 » 


Sulfate de magnésie 


50 » 


Sulfate de chaux . 


. 300 » 


Nitrate de soude . . 


? » 


Chlorure de sodium 


50 » 


Un silicate . . . . 


? » 



1000 k. 

Dans les terres très-sèches et très- 
sablonneuses, il faudra ajouter de 50 
à 200 k. de nitrate de soude. 



Phosphate acide 
Nitrate de potasse . 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 
Chlorure de sodium 
Un silicate - . . 



400 k. 
200 « 

50 « 
300 » 

50 » 



1000 k. 
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Sarraaln. 

Une récolte de 1,000 k. grain et 2,000 k. paille contient : 

Potasse 26 k. 

Soude 2 » 

Magnésie 3 » 

Chaux. . . • 10 » 

Acide phosphorique . . . . ' . 10.5 » 

Chlore -4.2 » 

Azote 27.5 » 

Silice 6 » 



Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . . 100 k. 

Nitrate de potasse . . 50 » 

Sulfate d^ammoniaque. 100 » 

Sulfate de chaux . . 250 » 



500 k. 



Dans les bonnes terres la culture 
du sarrasin est peu profitable. Une 
aussi mauvaise plante ne mérite pas 
Phonneur d'être cultivée dans une 
bonne terre. 



Trèfle. 



Trois coupes de trèfle rouge, pesant ensemble 60,000 k., 
contiennent : 

Potasse 276 k. 

Soude 12 » 

Magnésie 96 » 

Chaux 276 *> 

Acide phosphorique 78 • 

Chlore • • • ^^ " 

Azote (puise en totalité dans Pair) . . 354' » 

Silice ? 



Ce qui correspond aux formules suivantes : 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse . 
Chlorure de sodium 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 
Un silicate . . . 



600 k. 
625 » 
100 » 
500 » 
JOOO » 

2625 k. 



Phosphate acide . 
Sulfate de potasse. 
Chlorure de sodium 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . 
Un silicate. . 



600 k. 
600 • 
100 « 
300 « 
1000» 

26ÔÔ17 
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Une récolle de 20,000 k. carottes et 2,000 k. feuilles 
pèse : 

Potasse 72 k. 

Soude . • 60 » 

Magnésie. . . - 12 » 

Chaux iS » 

Acide phosphorique 25 » 

Chlore 9 » 

Azote 53 A 

Silice 7 » 

Ce qui correspond aux formules suivantes : 

Phosphate acide 
Nitrate de potasse . 
Sulfate de magnésie 
Chlorure de sodium 
Nitrate de soude . 
Sulfate de chaux . 

950 k. 



. 200 k. 


Phosphate acide . 


. 175 » 


Nitrate de potasse . 


25 » 


Sulfate de magnésie 


. 25 » 


Chlorure de sodium 


. 150 » 


Sulfate de chaux . 


. 375 » 





. 200 k. 


. 175 » 


25 » 


25 . 


350 « 



750 k. 



Quand le bas prix des silicates solubles permettra l'emploi 
des formules ci-dessus, on ne pourra plus dire que les engrais 
chimiques épuisent le sol en éléments secondaires de fer- 
tilité (0. 

En attendant, on nous reprochera peut-être d'introduire 
de nouvelles complications dans la construction des formules 
et dans la fabrication des engrais industriels. 

Voici ce que nous pouvons répondre à cette dernière 
objection : afin d éviter tous les ans ces soi-disant compli- 
cations, les agriculteurs des terres fortes très-absorbantes 
pourront ne restituer la magnésie et le chlorure de sodium 
qu'après chaque assolement de 4 ou de 6 ans. — Mais pour 



(1) Il est bien entendu que les formules données ci-dessus ne sont applicables 
que dans une exploitation sans bétail, sur une terre dont on exporte tous les 
produits annuels. Il est évident que si Ton tient du bétail et si on restitue tous 
les ans les pailles, les déchets, etc., les formules de G. Ville pourront donner 
des récoltes intensives sans épuiser les terres. 
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ce qui regarde les terres légères, cette restitution devra se 
faire au moins tous les deux ans. 

Nous ajouterons, que la connaissance de la composition 
des terrains et des plantes, nous donne de grandes facilités 
pour la réussite de certaines cultures : c'est ainsi que nous 
recommanderons de cultiver de préférence les plantes à 
dominante de potasse sur des terres dont la dominante est 
aussi la potasse. Ainsi une terre à potasse produira tou- 
jours de magnifiques récoltes de pommes de terre et de 
linO). Les terres à dominante phosphatée produiront de 
belles et lourdes récoltes de céréales , les terres azotées, 
des prairies naturelles etc., etc. 

C'est le moyen de tirer des dominantes tout le parti 
possible. 



QUESTIONS D'ÉCONOMIE AGRICOLE. 

L'art agricole est-il encore rémunérateur, ou bien, les 
profits qu'il procure ne s'obtiennent-ils pas dans la plupart 
des cas, au détriment de la richesse du sol ? 

Pour beaucoup de conférenciers et d'agriculteurs en 



(i) Une bonne terre argileuse pouvant absorber i 0,000 k. de potasse, et 
les roches feldspath iques se désagrégeant continuellement, il est évident que 
le sol pourra être maintenu à son maximum de fertilité aussi longtemps qu'il 
en existera 10,000 k. à Pétat assimilable dans la couche arable du sol. — Il 
ne faudra songer à restituer de la potasse que du moment où les parties non- 
désagrégées ne sont plus assez riches pour compléter tous les ans ce qui aurait 
été soustrait aux 10,000 k. de potasse par les récoltes enlevées. — Cette 
observation est applicable à tous les autres sels constitutifs de la fertilité des 
terres ; mais il existe fort peu de terres assez riches et assez vierges de cul- 
ture pour être en état de restituer elle-raêmes, tous les ans, les éléments 
minéraux assimilables enlevés par les récolles, et cela de manière à conserver 
leur maximum de fertilité. — C'est par les champs d'expériences et aussi par 
l'analyse physique et chimique que l'on pourra savoir si une terre e^t 
saturée d*un ou de plusieurs sels constitutifs de la fertilité. 
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bottes vernies cette grosse question serait un motif de belles 
phrases.... Ces Messieurs (grâce au ciel^ la Belgique ne 
connaît pas encore ce sport agricole), écriraient deux ou 
trois cents pages bien parfumées, ils feraient de magnifiques 
discours sur un tas de choses en Tair, et après avoir bien 
perdu du temps et du papier, ils laisseraient leurs lecteurs, 
bouche béante et prêts à gagner un transport au cerveau? 

Nous n'aimons pas tout cet inutile verbiage, nous sommes 
partisans de la méthode de Liebig, de la méthode ration- 
nelle. Nous avouons qu'en fait de sciences comme en fait 
d'agriculture nous ne reconnaissons qu'une seule éloquence, 
celle des faits, qu'une seule démonstration, celle des 
chiffres ! 

Posons donc en chiffres la question soulevée à la tète de 
ce chapitre, et cherchons à résoudre le plus simplement 
possible ce problème agricole. 

Dans nos chapitres précédents, nous avons donné l'ana- 
lyse de plusieurs récoltes intensives, et nous avons calculé ce 
qu'il fallait restituer, tous les ans, au sol afin de ne pas 
l'appauvrir ni l'épuiser. — Nous allons reprendre ces chiffres 
et les envisager sous le rapport économique, c'est-à-dire 
que nous allons calculer la valeur de ces récoltes en argent, 
ainsi que la somme qu'il faudra débourser pour restituer 
au sol ce qui a été enlevé... Il nous semble que cette 
méthode est plus logique que toutes les subtilités des sports- 
man agricoles. 

Prairie*. 

Il s*agit ici d'une prairie en terre argileuse, non suscep- 
tible d'être inondée. 

Une telle prairie peut donner avons-nous dit : 10,000 k. 
de foin sec et regain(au grand maximum) à l'hectare. En pre- 
nant la moyenne de 8 fr. les 100 k., nous aurons un produit 
de 800 fr. Mais il faut restituer à cette prairie les éléments de 
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fertilité enlevés par la récolte. Il faudra débourser 
chef 424 fr. — Si vous y ajoutez la valeur locaiive 
contributions, soit 150 fr.. la récolte du foin et mille 
petites dépenses de culture, vous arriverez à devoir 
cher de votre chiffre de produits, au moins 690 fi 
vous restera donc comme bénéfice net, 110 fr. par h 
au maximum, car il s'agit ici d'une bonne année. — 
mettez en regard de ce chilTre, celui produit par unt 
sèche, votre prairie ne vous rapportera pas 400 fr. i 
desquels il faudra déduire 213 fr. d'engrais (la moitii 
tous les menus frais cités plus haut; de sorte qu 
mauvaise année vous donnera pour résultat, un dél 
40 fr. — En comptant 4 mauvaises années sur 1< 
aurez en 10 ans, reçu 6 fois 110 fr. et 4 fois perdu 
Soi! en moyenne 40 fr. de proGt par hectare et par a 
Voilà donc une prairie excellente, une culture in 
et tout cela ne vous rapporte bon an, mal an, que 40 

— Il est vrai que votre sol n'est pas appauvri. 

En lisant ceci, maître Grinchu va s'écrier : — M 
diable ! que m'importe la richesse du sol si je ne pu 
plus de 40 francs de bénéfice net par hectare à i'i 
tous vos beaux systèmes?... 

Et maiire Grinchu prend la résolution de contit 
culture en ne restituant plus rien à sa prairie. — Au 
40 francs, il fera année commune 100 francs de bénél 
hectare, mais au bout de 10 ans, le sol s'appauvris: 
plus en plus, ces profils ne monteront plus qu'à 80 

— Grinchu fils, suivant les procédés de son père, ci 
pendant 30 ans et n'obtiendra plus que 50 francs dt 
iice par hectare. — Grinchu pelit-Hls, suivant les trs 
de la famille, n'obtiendra presque plus rien; enfin ( 
en fils la prairie s'épuisera el il arrivera un jour 
faudra lui restituer de fortes quantités d'engrais 
pouvoir encore y récolter quelque chose. — Qu'est- 
cela prouve?... — Qu'il ne faut pas établir des prair 
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I 

un terrain qui ne peut être inondé tous les ans^ si Ton aime 
à faire de la culture rémunératrice. 

BeUerave à «acre. 

Un hectare de bonne terre peut fournir en un an 
100,000 k. de racines, valant 2,000 francs. — Pour ne 
pas appauvrir le sol (et en supposant que les feuilles sont 
consommées dans la ferme) cette culture aura fait débourser 
1,000 francs pour engrais. — En y ajoutant le loyer de la 
terre, les labours, la récolte etc., nous pouvons compter 
1 ,400 francs. — Il reste donc 600 francs de bénéfice net. — 
Mais si nous comptons sur 10 ans, quatre mauvaises récoltes 
de 50,000 k. seulement à Thectare, nous aurons alors reçu 
1,000 francs, desquels il faudra décompter 500 francs d'en- 
grais et 400 francs de loyer et de frais de culture et de 
récolte. Soit donc 100 francs de bénéfice net. — La moyenne 
des 10 années donnera 400 francs de bénéfice moyen annuel 
par hectare. 

Si le paysan Grinchu intervenait ici, il ferait de gros 
bénéfices de 1,000 à 1,500 francs par hectare, il restituerait 
à la terre le moins possible, mais il ne lui faudrait pas bien 
longtemps pour Tépuiser complètement. 

Si cette récolle de racines est exportée, et si le fermier ne 
peut pas se mettre en possession de la pulpe à un prix mo- 
dique, cette culture devient Tinverse d*une culture amélio- 
rante. 

Si d*un autre côté le fermier ne se livre pas à la culture 
intensive, il n'y aura plus un centime de profit, si toutefois 
il n'y a pas de perte. 

Bellerave fourragère. 

Un hectare donnant 100,000 k. racines et 40,000 k. 
feuilles, perdra par cette culture pour 1,250 francs de sels 
minéraux. — La récolte vaut 1,900 francs, desquels il faut 
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décompter 5S0 francs pour loyer et dépenses diverses 
restera donc 300 francs de bénéfice nel. 

Sur 10 années, il y aura six bonnes récoltes 
1,800 fr. et quatre mauvaises valant tout au plus 4 
soit donc en 10 ans 930 francs de bénéfice moyen i 
par hectare. 

Si cette récolte est consommée à la ferme, une | 
quantité des éléments de fertilité enlevés au sol, i 
nera au fumier et de plus l'azote de l'air y aura 
un conlingeni respectable. — Cette culture sera dom 
liorante et assez profitable, mais si le fermier s'étai 
k la culture non intensive, le bénéfice eut été con 
ment nul. 

Pbbibmb 4e terre. 

Un hectare peut donner 30,000 k., valant en me 
6 francs les 100 k., soit 1,800 francs. £n décoi 
550 francs pour engrais et 450 francs pour semences, 
culture, récolte, etc., il reste un bénéfice net de 1,0 
en décomptant les mauvaises années, nous pouvons adi 
un bénéfice moyen de 60O francs par hectare. — Cet 
lure est considérée par nous comme une des plus rém 
triées. — En culture non intensive, les bénéfices s( 
réduits à 300 fr. 



Si un hectare donne 8,000 k. paille et 4,000 k. ^ 
soit une valeur de 1480 fr. , il faudra restituer 2! 
d'engrais. — Les frais généraux montent à 2S0 fr., s 
total de 500 fr. — Il reste 980 fr. de bénéfice. - 
décomptant les mauvaises années, nous pouvons pré( 
à un bénéfice moyen de 500 francs. 

La culture non intensive réduirait ce bénéfice à 300 
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fleltl«* 



Produit d'un hectare : 8^000 k. paille et 4,000 k. grain, 
valant 1,280 fr. — L'engrais coûte 200 fr. et les frais 
généraux 250 fr. — Soit en tout 450 fr. — Reste un béné- 
fice de 830 fr. — Réduit par les mauvaises années à une 
moyenne de 400 fr. 

La culture non intensive réduirait ce bénéfice à 100 fr. 

Tabac. 

Un hectare peut donner 3,000 k. feuilles sèches, valant 
3,000 fr. — En décomptant 1,000 fr. pour engrais et frais 
généraux, il reste 2,000 fr. de bénéfice. — En décomptant 
les mauvaises années ce bénéfice net se réduit à 1,000 fr. 
— La culture non intensive le réduirait à 500 fr. et dans 
certains cas, mettrait le cultivateur en perte. 



Un hectare donne 5,000 k. paille et 4,000 k. grain — 
valant 1,050 fr. — Engrais 275 fr. et frais généraux 250 fr. 
soit S23 fr. — Il reste 525 fr. de bénéfice net. — En décomp- 
tant les mauvaises années, ce bénéfice se trouve réduit à 
400 fr. — Une culture non-intensive le réduirait à 200 fr. 



liln. 

1,000 k. lin roui valent en moyenne 2,000 fr. — Les 
engrais coûtent 222 fr., les frais généraux 700 fr. — Reste 
un bénéfice net de 1,078 fr. — Dans les mauvaises années 
ce bénéfice se réduirait à zéro. — Toutefois nous pouvons 
admettre une moyenne de 800 fr. de bénéfice par an. — La 
culture non-intensive mettrait le cultivateur en perle. — 

6 



iroduit, le lin est une culture pci 
ticore moins si l'on trouvaÎL des i 
'ouir sans perdre l'eau du rouissi 
puis longtemps a l'étude en Aile 



}nner 70,000 k. de trèfle vert. 
,000 fr. selon les années. — L'i 
lis généraux montent à 160 fr., 
ir peut varier de ISO à 4S0 fr., 
t ajouter la valeur de 31-5 k. 
. 400 fr. 

itensive réduirait le bénéfice à i 
un appauvrissement s'étendant 



et 4,000 k. feuilles valent 650 
îùte 260 fr. — Les frais génén 
^it ici d'une culture dérobée), 
)0 fr. de bénclice net. — Celle 
ente; nous la préférons de beau 
fourragère; elle n'épuise pas le 
le beurre. 



3,000 k. grain valent 720 fr. ~ 
t les frais généraux de culture n 
îr. de bénéfice net. 
es années, et par la culture nor 
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sive, Tavoine couvre i peine ses frais dans nos terres sèches 
et sablonneuses. — Nous en avons proscrit la culture depuis 
longtemps. 



Voilà les principales milturcs entreprises dans nos terres 
sablonneuses de bonne qualité. 

Si Ton se met dans la position d'un propriétaire exploitant 
lui-même son bien^ et en supposant que cette exploitation 
se compose d'un hectare de chacune de ces cultures, soit 
11 hectares; en portant ces terres à leur prix moyen de 
6,000 fr. rhectare; en y ajoutant 1,000 fr. de fonds de 
roulement par hectare et 15,200 fr. pour bâtiments de ferme, 
ustensiles, matériel, animaux, etc., nous arrivons à un chiffre 
de 90,000 fr., lesquels placés à 4 1/2 "/o rapporteraient 
4,030 fr. par an. Or, en prenant le produit moyen de ces 
11 cultures, nous arrivons à un total de 7,933 fr. pour les 
années exceptionnelles et 5,400 fr. pour les années moyennes. 
C'est là une preuve que dans nos terres la culture intensive 
peut donner en moyenne 6 ^o P^r an, du capital employé. 
Mais si Ton ne se livre qu'à la culture non-intensive, alors, 
ou bien on épuise le sol, ou bien on n'obtient qu'un revenu 
de 2 à 3 Y« au maximum. — Si nous nous plaçons au 
point de vue du fermier, la position s'améliore sensiblement. 
Les 11 hectares seront loués, tous frais et impôts compris, 
à raison de 1,500 fr., y compris la maison et les bâtiments. 
Le fermier ayant un fonds de roulement de 12,000 fr. placé 
dans ses cultures, son matériel roulant et ses animaux, 
retirera, année moyenne, 5,400 fr. du produit de ses cul- 
tures, de cette somme il faudra défalquer 4 Yo de son fonds 
de roulement, soit 480 fr., plus 1,500 fr. de loyer, etc. — 
Il lui restera donc 3,420 fr. — Ce n'est là qu'une moyenne, 
car ce chiffre peut monter dans les bonnes années à 6,500 fr. 
et descendre dans les mauvaises à 2,000 fr. 



Le fermier a donc placé son argent d'abord à i ' 
a obtenu en plus un bénéfice de 3,Ï30 fr., soît près d 
de son capital de roulement. 

C'est là une preuve convaincante que la culture ir 
est la seule profitable, et que le paysan peut fort bie 
tuer à son sol ce qu'il lui a pris par ses récoltes ex| 

Nous en concluons que le cultiValeur qui appai 
terre est inexcusable, et qu'il est coupable de vol ei 
postérité. 

Notez bien, que dans ce qui précède, nous n'avons 
en vue les excellentes terres argileuses de la Belgiq 
il est cerlain que les bénéfices d'une culture ini 
montent à plus de 300 fr. l'hectare, parce que c 
pareilles terres on peut obtenir d'énormes rendemei 
augmenter les dépenses de culture. — C'est cependa 
ces terres excellentes que le Raubsystem de Liebig t 
tiqué sur la plus large échelle. 

Dans certaines provinces wallonnes, on ne son 
même à fumer les terres. — Les engrais des villes . 
dent dans les cours d'eau. — Aussi cette partie i! 
commence-t-elle à voir le résultat produit par son 
système de culture. — La vie animale devient extrèr 
cbére dans les grands centres industriels, et par si 
celte rareté des produits de la lerrc, les salaires des c 
croissent en proportion. — Tôt ou tard la question o 
se posera et les pays qui auront vécu aux dépen 
richesse de leur sol, les pays livrés h l'agriculture de 
se trouveront dans d'inextricables embarras et p: 
chèrement l'inqualifiable incurie de leurs cultivateur! 



(t) Eacore une fuis nous demaatlons à notre gouvernemeat 
tionnel, si oui ou non, il compte établir des ccoleg d'agriculture s 
et a'il veut accorder son appui à la création de stations agronomiij 
toutes le» provinces du paj's. — Il nous semble qu'il serait plus 
de songer à tout cela. — L'agriculture fait des progrès é 
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Sé«ané. 



Avant de passer à Texamen d'autres questions^ voici les 
conclusions pratiques que Aous pouvons tirer de ce qui 
précède : 

1° Le seul moyen d'améliorer les sols trop sablonneux 
et trop secs, c'est de chercher à renforcer la proportion 
d'argile et d'humus, afin de donner à ces sols des quan- 
tités absorbantes, sans lesquelles toute culture devient 
désastreuse. 

2*" Ne jamais employer des engrais chimiques purs, sur 



pays qui nous environnent; et nous, peuple cultivateur par excellence, nous 
restons les bras croises : nous fumons, nous buvons sec, nous spéculons avec 
fureur, nous jetons de grosses sommes d^argent par les fenêtres ; mais quand 
il s'agit de faire progresser Pagriculture... bon homme, passez votre chemin ! 
Les membres de notre législation sont vraiment des hommss rares : pour 
les uns, le paysan est un animal qui ne mérite pas qu*on se donne la peine 
de lui apprendre quelque chose ; pour les autres, le paysan est une machine 
agricole qu'il faut tenir le plus possible dans Tignorance ! — Ainsi, tous nos 
législateurs, divisés si souvent, sont d'accord sur ce point. — Arrière donc, 
sciences, progrès; arrière instruction, occupations sérieuses.... Il est mau- 
vais que le paysan pense autrement qu'un imbécile.... Vade rétro Salarias ! 

— Bois, mon ami... vide ta bouteille de genièvre, lis les intelligents jour- 
naux répandus dans les campagnes.... ou plutôt, ne lis rien, cela vaudra 
mieux encore... — Bois!.... Bois!.... Surtout ne t'avises pas de penser.... 
Quand tu seras bien abruti, nous te conduirons à l'urne électorale, tu y 
voteras pour celui qui t'aura le mieux brouillé le cerveau.... — Voilà où 
nous en sommes après ^ ans de liberté, après 40 ans d'une prospérité 
inouïe dans l'histoire du genre humain. — Nous avons perdu un temps qui 
ne se retrouvera plus, en discussions stériles, en scandaleuses spéculations. 

— Si nous avions instruit le peuple, nous n'aurions pas aujourd'hui dans 
nos campagnes 50 cabaretiers sur 1,200 habitants ! Nous n'aurions pas non 
plus cette génération avilie et ignorante, ce rebut de nos campagnes qui 
travaille dans nos usines et qui n'attend qu'un moment favorable pour 
nous prouver que l'ignorance est la mère de toutes les utopies sociales et 
économiques, aussi bien que des plus odieuses révolutions. Instruisons nos 
paysans et nos ouvriers, afin qu'un jour on ne vienne pas nous dire : » Peuple 
ignorant tu n'es plus digne de figurer sur la carte d'Europe î » 



— go- 
des terres très-sablonneuses améliorées précédcnir 
l'aide de fumier de Ternie. — En cessant l'emploi du 1 
ces terres perdent peu à peu les qualités absorbantes q 
ont été données artificiellement par l'Iiumus et elles 11 
par redevenir trop perinéablcs aux dissolutions, c'es: 
stériles. 

3° N'employer les engrais chimiques purs que s 
terres argileuses possédant les facultés absorbantes 
saires. 

4° Restituer toujours au sol la totalité, et mieux, p 
la totalité des sels minéraux enlevés par les récolles 
tuer aux sols argileux la moitié de l'azole de la récolte 
sols sablonneux au moins les 4/s selon leur degré de lé 

S" Employer un mélange de fumier et d'engrais 
que, sur toute terre qui contient moins de 10 "/„ d'arg 

6* Après chaque assolement de 4 ou de 6 ans d 
terres fortes, et de 3 ans dans les autres, restituer 
qui n'a reçu que des engrais chimiques (système Vill 
dose de sels de magnésie et de chlorures équivalei 
quantité enlevée par les 2, i ou 6 récoltes préeéden 

7° Ne pas établir de culture intensive sur un 
n'offre pas de facultés absorbantes bien constatées. 

8° Les profils en agriculture peuvent s'obtenir san 
soit forcé de voler au sol ses éléments de fertilité. 

9° La culture intensive est la seule profitable. - 
la culture de l'avenir! 



VALEUR ET PRIX DES ENGRAIS EN 1870. 

Le moment est venu de développer quelques po 
trevus dans la première partie de cette ouvrage, et d 
trer ce que coûte le fumier de ferme supplémentaii 
certaines communes de la Flandre. 
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A Gand^ il est impossible de trouver du fumier de cheval 
à moins de 10 francs les 1^000 k. — Le fumier que Ton 
vend publiquement dans les casernes revient à plus de 
15 francs. — Les engrais chimiques ne pouvant être 
employés dans nos terres que comme engrais supplémen- 
taires, nous pouvons fort bien comparer leur prix à celui 
des fumiers que Ton est obligé d'acheter dans le même 
but. En prenant une moyenne de 12 francs par 1,000 k. de 
fumier pris en ville, nous pouvons déterminer le prix de cet 
engrais, suivant la distance à laquelle il faut le transporter. 

A une lieue de la ville, les frais de transport pour 1 ,000 k. 
de fumier s élèvent à fr. 1^50, ce qui fait ressortir le prix 
total à fr. 15 50. 

A 2 lieues de la ville, le transp. coûte fr. 3 50 soit fr. 15 50. 
A 3 lieues » » » 4 50 » 16 50. 

A 4 lieues » » » 6 00 » 18 00. 

L*engrais flamand coûte en ville 5 fr. par 20 hectolitres. 
A i lieue, le transport revient à 6 fr., soit en tout 1 1 fr. 
A 2 lieues, » » 10 » » 15 

A 3 lieues, » » 13 » » 18 

A une plus grande distance des villes, cet engrais devient 
trop cher et on emploie du guano, (falsifié neuf fois sur 
dix!) se vendant au moins 35 à 36 fr. les 100 kilogr. 

La question est de savoir s'il est plus profitable d'employer 
comme engrais complémentaire : du fumier, du guano, de 
Tengrais flamand ou des engrais chimiques. 

Cette question étant d'une importance capitale, nous 
allons l'examiner avec soin : 

Voici la composition moyenne de 10,000 kil. de fumier : 

Potasse 50 k. 

Soude 15 » 

Magnésie li » 

Chaux CO » 

Acide phosphorique 22 » 

Acide sulfui'ique 25 • 

Silice 100 » 

Chlore ...«••.... 16 » 

Azote 45 B 
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En traduisant cela en engrais chiinir|ues nous auron 

Phosphate acide de chaux . . IKO k. valanirr. 2( 00 

Nitrate de potasse JSO > ■ 86 W 

Chlorure de sodium . . . . iO ■ * 2 00 

Sulfate de magnésie .... 30 » ■ 7 80 

Sulfate d'ammoniaijiie ... ISO > » 69 00 

SuJrale de chaux ISO • > 3 80 

Silicate sol ubie ?i> n .... 

fr. 190 00 

Une partie de ces sels n'est assimilable que la deu 
année et il reste pour In troisième année une petite qu 
d'humus valant pour le moins (0 francs. — En sup{ 
que 30 "/„ de ces sels reslenl pour la deuxième année, 
aurons à retrancher S7 francs de la valeur totale; il i 
alors 153 francs pour la valeur des sels actifs sur la pr< 
récolte. — La valeur totale des 10,000 k. de fumier s 
190 francs, plus 10 fr. d'humus, soit 200 francs. — < 
fera ressortir la valeur utile de 1,000 k. de fumier à 

Voilà ce que nous apprend la théorie, mais en prat 
faut quelque peu rabattre de ces chilTres. — C'esi ain 
le fumier perd en se décomposant et pendant les nomb 
manipulations auxquelles on est obligé de le soumell 
moins 30 "/. de son azote. 

En estimant cet azote à 2 francs le kilogramme, il 
défalquer de la valeur totale une somme de 27 fran 
Il ne resterait donc pour valeur active que 173 fram 
Mais ce n'est pas tout : le fumier faisant sentir son 
pendant deux ans au moins, il éprouvera durant cetle I 
période une déperdition de sels fertilisa leurs, enlev< 
l'eau des pluies, déperdition peu apparente dans les 
très-argileuses et Irés-absorbanies, mais qui peut me 
10 et même à 20 % dans les sols sablonneux et in 
méabics. — En prenant une moyenne de 10 "/„ de pt 
ne nous restera plus de notre valeur totale que 153 f 
soit fr. 13,30 par 1,000 k. 

D'un autre côté, nous devons ajouter au prix coùli 
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fumier, 10 francs par 10,000 k. pour main-d œuvre , et 
transport sur la terre; il faut compter encore que pour 
la bonne conservation du fumier on est oblige de faire 
construire de vastes bâtiments couverts en tuiles, afin de le 
mettre à Tabri de la pluie et du soleil. Pour conserver 
100,000 k. de fumier, un pareil bâtiment coûterait pour le 
moins 1,000 francs; Fintérèt de cette somme à 4 7«> '^^ 
impôts et les frais d*entretien monteraient donc à 50 francs 
par an, ce qui fait 50 centimes en plus pour le coût de 
chaque millier de kilogr. de fumier. 

Tout cela portera finalement le prix du fumier supplé- 
mentaire acheté en ville aux valeurs suivantes : 

A 1 lieue de la ville 1,000 k.de fumier coûtent ; fr. 15 00. 
A 2 » » » » » 17 00. 

A3 » » » » »18 00. 

A4 » » » » » 19 50. 

Nous pouvons en conclure que les engrais chimiques 
aux prix actuels (décembre 1870) ne sont réellement pro- 
fitables qu'à partir d*une distance de deux lieues des villes, 
quand dans ces villes le fumier se vend en moyenne à 12 fr. 
les 1,000 k. 

On pourra trouver parfois du fumier à des prix plus bas, 
mais ce ne sera jamais que par quantités insignifiantes. 
— Mais d'un autre côté il arrive aussi que le fumier est 
très-rare et qu'il faut le payer (au sortir de l'hiver surtout) 
des prix vraiment ridicules. C'est ainsi qu'un jour nous 
avons dû acheter à Gand du fumier revenant, frais de trans- 
port compris, à 25 francs les 1,000 k. 

Il nous reste a examiner la valeur intrinsèque de la gadoue 
ou engrais flamand et celle du guano. 

La composition de l'engrais flamand est des plus varia- 
bles. Celle que nous donnons ci-dessous est établie sur une 
moyenne de plusieurs analyses ; 

1,000 litres engrais flamand contiennent : 
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Potasse Ok.NOOgi. 

Soude 3 • 000 > 

Magnésie • JOO > 

Chaui . 800 . 

Acide phosphariuue S • 000 n 

Cblore 3 . 200 - 

Azote ..3°000> 

Silice • 300 « 

Ce qui peut se traduire par la formule suivante : 



Phosphate acide 
nitrate de potasse . 
Chlorure de sodium 
Sulfate de magnésie 
Sulfate d'uiDDioniaqu 
Un silicate . . . 



40 
26 
6 90 



1,000 litres de gadoue valent donc fr. 10-52. 
Cet engrais se vend en ville de 3 à 5 fr. les 1,000 1 
— Prenons ta moyenne fr, 2-SO. — Maïs nous avons c 
le transport qui coule : 

A ] lieu de ia ville fr. 3 00 les 1000 litres. 
A 3 lieues > 5 00 • - 

A 3 lieues • 7 50 > ■ 

Cet engrais ne se transporte pas au-delà de 3 lieu 
cause des frais énormes que cela eutrainerail. 

En ajoutant à tout cela le prix de manipulations, le» 
de transport de la ferme à la terre, soit 50 centime 
1,000 litres, l'intérêt de la construction et les frais d'i 
tien d'un réservoir et d'une pompe à gadoue, soit e 
50 centimes par 1 ,000 litres, nous aurons le prix de n 
de cet engrais supplémentaire : 
1,000 litres gadoue coûtent : 

A 1 lieue des villes fr. 6 50. 
A 2 lieues > 8 50. 

A 3 lieues > 1 1 00. 

Ceci tendrait à prouver que la gadoue, malgré ses fr 
Iransport. est encore plus économique que les engrais c 
ques alors même qu'elle est employée à plus de deux 
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d'une ville; il nen est pas ainsi, car jusqu'ici une même 
valeur en engrais chimiques nous a toujours donné des résul- 
tats supérieurs à ceux obtenus par la gadoue. Cela provient 
de ce que la gadoue des villes n'est jamais extraite ni trans- 
portée avec les soins nécessaires, et qu'elle a perdu ordi- 
nairement une grande partie de son azote avant d'arriver à 
l'endroit où elle doit être répandue. Nous ne doutons nulle- 
ment que si la gadoue était traitée en ville au sulfate de fer^ 
au fur et à mesure de sa production, elle vaudrait bien 
réellement fr. 10 5^2 les 1,000 litres; mais il n'en est pas 
ainsi et nous estimons que la meilleure gadoue venant des 
villes ne vaut jamais plus de 8 fr. les 1,000 litres. Nous 
avons dit, dans un chapitre précédent, que les villes auraient 
grand intérêt à monopoliser entre les mains des administra- 
tions communales le commerce de cet engrais. — Les villes 
y gagneraient en assainissant leurs quartiers populeux, et en 
empêchant la déperdition dans l'air d'une foule de gaz 
méphitiques, et souvent porteurs de contagion et de mala- 
dies. — L'agriculture y gagnerait aussi en se procurant à 
bas prix un engrais de première classe dont l'efficacité n'a 
jamais été niée par personne. 

Si toute la gadoue était appliquée a l'agriculture, en 
supposant qu'en moyenne chaque habitant du pays en pro- 
duise 400 litres par an, on pourrait cultiver en Belgique à 
Taide de ces déjections 50,000 hectares de mauvaises terres. 
— Cette culture intensive avec 400 hectolitres d'engrais par 
hectare, pourrait donner tous les ans pour 25 millions de 
francs de produits. 

Aujourd'hui un quart au moins de cet engrais précieux 
se perd. — Si l'on calcule que dans ces 5,000,000 d'hecto- 
litres de matières fertilisantes qui se perdent chaque année 
dans la mer et dans les couches inférieures du sol, il y a : 

250,000 k. de potasse, 

i, 500,000 de soude. 

200,000 n de magnésie. 

400,000 » de chaux. 



1,000,000 k, d'ïcide phosphorique. 
i,600,000 • de chlore. 
1,SOO,000 • d'azote. 

on reconnaitra qu'il y a là pour une valeur 'de 5 itij'I) 
de francs engloutis dans l'Océan et perdus pour l'agriculu 
et que ces 5 militons de francs d'engrais auraient pu prod 
de quoi nourrir pendant un an un million d'hommes 
Et notez bien qu'une partie de ces engrais étant enh 
annuellement à nos terres, si nous n'importons pas de l'él 
ger des engrais pour une somme équivalente, le sol b 
se trouve appauvri annuellement pour une valeur de 
sieurs millions de francs. 

Nous arrivons !\ la valeur du guano du Pérou. 

Si cet engrais était pur et s'il contenait réellement ce ( 
devrait contenir, c'est-à-dire : 

10 k. potnsSG pnr 1,000 k., 

^ •■ sonde, 

8 " ningiiésic, 

121 • chaux, 

137 V acide phasphorique, 

1â o silice, 

130. • azole, 

ce serait l'engrais le plus énergique et le plus économi 
que l'on puisse employer, parce que pour la iiiodique son 
de 350 fr. on pourrait se procurer ce qui est représeoic 
la formule suivante : 



Phosphate acide . 
Nitrate de potasse. . 
Nitrate de soude . 
Sulfate d'aninioniai|uc 
Sultate de magnésie . 
Silice et chaux. . . 



1,000 k. ■ 



lant fr 


140 00 




2S20 




45 00 




2ÎM00 




SOC 




" 



350 fr. de guano vaudraient donc fr. 468 20 d'enj 
chimiques! Mais c'est là une utopie. — Le guano n'< 
jamais une pareille richesse de sels fertilisa leurs. Les r 
chauds, c'est-à-dire les fabricants de ce produit, ont tre 
les moyens de faire eux-mêmes les profits qui reviendra 



— 97 — 

de droit à ragriculteur, et ils ont mis en vente à ce même 
prix de 350 fr. les 1,000 k., un guano dont voici la compo- 
sition réelle : 

Pousse 8 k. 

Soude iO » 

Acide phosphorique 60 » 

Azote 60 » 

Chaux âOO » 

Magnésie 5 » 

Matières inertes 660 » 



Ce qui correspond à la formule : 



Phosphate acide . • . 


. 500 k. 


valant fr. 68 00 


Nitrate de potasse . • . 


. iO » 




720 


Nitrate de soude . . . 


30 » 




13 80 


Sulfate d*ammoniaque. . 


. 270 » 




i24 20 


Sulfate de magnésie . . 


. iO « 




• 2 80 


Chaux, etc 


• 
Valeur totale. 


» 1 00 




. fr. 214 00 



Ce guano vendu 35 fr. les 100 k.^ vaut donc en réalité 
fr. 21 40 au grand maximum ! 

Ajoutons que cet engrais perd une notable partie de 
son azote quand on le manipule et quand on ne remploie 
pas de suite. — C'est un engrais qui se détériore en vieillis- 
sant. — Les résultats obtenus par nous en 1868 dans une 
culture comparative de navets nous ont montré jusqu'à quel 
point le guano du Pérou vendu en Belgique était falsifié ; 
en effet : 1,300 k. de cet engrais, coûtant alors 428 fr., 
nous ont produit : 36,300 k. racines et feuilles, tandis que 
1,200 k. d'engrais chimique sans potasse, coûtant seulement 
275 fr., nous ont donné 33,800 k. feuilles et racines! — 
Comparé à Tengrais sans potasse, ce guano ne valait que 
23 c. le kilog. au lieu de 36 qu'il avait coûté. — Qu'est ce 
que tout cela prouve?... 

Cela prouve que la loi belge punit les petits voleurs mais 
qu'elle protège les grands, sous prétexte de liberté commer- 
ciale. — Un maladroit qui aura mis trop de suif dans son 



beurre paiera l'amende et ira en prison pour falsiûcatii 
denrées alimentaires, tandis qu'un fabricant (on sppelli 
fabricant !), un fabricant d'engrais, qui aura mis SO 
sable moulu dans son guano sera laissé parfaitement 
quille. 

■ Malheureux, dira la loi au petit fraudeur, je te 
damne à rendre gorge des quelques sous, produit 
tromperie!» — «Viens, mon fils, dîra-t-elle au marcha 
guano, viens falsifier ton engrais sous ma proicclion.. 
commerce est libre cl si tu te sers de cette liberté 
tromper tes clients, je n'ai rien à y voir. — Les pa 
n'ont qu'à apprendre la chimie ou à n'acheier qu( 
engrais titrés et garantis(0. » — Voilà ce que dit 
Justice! 



L'AVENIR. 

Nous ne pouvons ctore celle introduction sans 
étendre quelque peu sur une question d'économie poli 
et sociale. Il s'agit de l'avenir de l'agriculture dans l'Ei 
Occidentale. La Belgique éiant une espèce de nation n 
de trait d'union entre les peuples de l'ouesi, nous pou 
la prendre pour sujet de cet étude, ^otre pays est bien 
tainement le plus peuplé du monde, proportionnelle 
à son étendue. — Il compte en moyenne deux habitant 
hectare. — Il va sans dire que dans une pareille fourm 
le terrain est disputé à belles dents et la propriété exir 
ment divisée. — Dans noire village qui compte en' 



(\) Celte question des cngrsis ne sera résolue que par la créali 
slalions sgronoraiques. — Le gouvernement qui est aujourd'hui au po 
a été élu par les paysans, et il accordera tana aucun doute à ses éleclei 
qu'ils n'ont pu obtenir du régime précédent. 
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1400 habitants et qui contient 700 hectares d'étendue^ nous 
ne comptons par moins de 1100 parcelles cadastrales appar- 
tenant à 300 propriétaires, et mises en culture par 200 
familles, composées en moyenne de 7 personnes. 

Le plus grand de ces fermiers ne cultive pas plus de 
30 hectares, mais il y en a au moins cent qui n'ont en 
culture que quelques ares. 

Nous pouvons ajouter que toute la partie sablonneuse de 
la Belgique est ainsi divisée si ce n est dans les bruyères de 
la Campine où Ton trouve des déserts incultes et des proprié- 
tés cultivées de plusieurs centaines d'hectares en un bloc, 
— Mais celte exception ne prouve rien, car ces bruyères ne 
sont désertes que par suite des fièvres paludéennes qui y 
régnent continuellement. La petite culture occupe donc 
toute la partie sablonneuse habitable de la Belgique. 

De son côté la grande culture s'étend sur les terres 
riches de la Flandre Occidentale, des provinces de Hainaut, 
de Liège, de Namur, une partie du Brabant et sur les forêts 
et les bruyères du Luxembourg. 

La plupart des terres fortes occupées par la grande cul- 
ture sont d'une grande fertilité, surtout les terres d'allu- 
vion des Polders, les terres argilo-calcaires du Hainaut, et 
les terres d'alluvion qui forment de larges bandes de prairies 
le long du cours des rivières et affluents. 

Cette division tranchée entre la grande et la petite cul- 
ture, a amené de grandes différences dans les mœurs, dans 
les habitudes, dans la richesse de ces diverses populations 
agricoles. Ainsi dans les terres sablonneuses, là où vit le petit 
cultivateur, les fortunes sont aussi divisées que le terrain lui- 
même, aussi n'y remarque-t-on ni richesses disproportion- 
nées, ni grande pauvreté; il y règne une aisance générale 
sans luxe et sans faste. — Tout le monde y est à peu près 
égal, tout le monde y travaille et l'on y remarque un air 
d'indépendance que l'on rechercherait vainement dans des 
contrées plus favorisées sous le rapport de la fertilité du 
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sol. Chet nous, le paupérisme est inconnu. Tous lei 
diants que l'on rencontre sont étrangers à la eommu 
Cependant les salaires sont peu élevés : les hommes gi 
Tr. 1,25 en hiver et fr. 1,S0 en été. Les femmes 61 
limes en hiver et 90 en èlé. — Un homme, un ch 
une charrue se louent de 3 à 5 francs par jour sui 
saison et l'ouvrage à exécuter. 

La grande majorité de nos fermiers n'occupant qi 
parcelles de terre fort petites, travaillent l'un chez 
et s'entre'aident pendant toute l'année. 

Le fermier des terres sablonneuses ayant un sol 
table à cultiver, doit imaginer mille combinaisons p( 
faire produire son maximum de rendement , cette 
continuelle, ce combat avec la nature, rend cette li 
passablement intelligent. Jl ne lui manque vraiment < 
bonne instruction primaire et l'amour de la lecture p< 
faire un cultivateur modèle. — Un grand contraste 
entre ce fermier et celui des terres fortes. Dans ce 
nières, la propriété est beaucoup moins divisée : on 
contre des fermes de plus de 100 hectares. — Nous ; 
vons des castes tranchées, du luxe, de la richesse d'ui 
de la misère de l'autre. — Là, le grand fermier est 
et seigneur, il trône comme un pacha, les petits loc 
et les ouvriers y sont sous sa ferrulc toute puissant 
salaires y sont parfois très-élevés, mais malgré cela le j 
risme y est plus commun que dans les régions de 
culture. — L'ouvrier n'y trouve pas à cultiver assez di 
pour subvenir à ses besoins et à ceux de sa famille, 
vivre de ce qu'il reçoit de son maître, et s'il parvient è 
louer une parcelle quelconque, il est rançonné impilc 
ment par celui qui veut bien lui faire cette grâce. — 
les régions de la petite et moyenne culture, chaque i 
a sa partie de terre qui permet à l'ouvrier de travaille 
son propre compte et pour le compte de son voisin ' 
lui donne double profit. 
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Ce qui est très-remarquable aussi c'est que les fermiers 
des terres fortes (à part quelques honorables exceptions) 
sont en général plus bornés et plus ignorants que leurs 
confrères des mauvaises terres. G*est ainsi que dans la 
Flandre Occidentale et même dans la partie sud et ouest de 
la Flandre Orientale, nous connaissons beaucoup de grands 
fermiers qui ne savent ni lire ni écrire. — Cela se comprend 
facilement : le paysan ne faisant consister toute son étude 
qu*à gagner de Fargent, et les terres fortes de cette région 
étant si fertiles qu'il suffit de les retourner et d'y jeter la 
semence pour récolter de magnifiques moissons, la ques- 
tion des améliorations devient très-peu importante pour 
ces fermiers. Le sol étant riche en sels fertilisants, leur 
culture consiste à Fépuiser petit à petit et à ne lui fournir 
que le fumier strictement nécessaire. — C'est dans cette 
partie de la Flandre que l'on met en pratique constante la 
fameuse culture de rapine dont nous avons parlé plus 
haut. 

Il est facile de comprendre que la population du pays 
augmentant sans cesse, la propriété va se subdiviser aussi. 
— Est-ce un mal?.... — Il y a diverses façons d'envisager 
cette question : économiquement parlant, il est certain que 
la grande culture à l'aide des machines, la culture à la 
vapeur sera toujours plus rémunératrice que la culture 
manuelle. Mais d'un autre côté celle grande culture géné- 
ralisée amènerait infailliblement le paupérisme ou Fémigra- 
lion en masse vers les villes. — C'est là un très-grand mal 
et nous croyons que ce mal ne peut pas se racheter par le 
bien qu'on pourrait lui opposer. — Nos villes sont déjà trop 
peuplées, car à la moindre crise économique ou politique 
intérieure ou étrangère, une énorme population industrielle 
se trouve sans ouvrage, et est forcée d'implorer la charité 
publique. 

La grande culture chasserait de nouvelles bandes de 
petites gens vers les villes, et il arriverait certainement un 

• 7 
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jour où, faute d'ouvr&ge, it faudrail organiser de gi 
émigraiions vers l'Amérique ou l'Australie. 

L'emploi des machines enrichirait certainement le 
fermier, mais il ruinerait infailliblement l'ouvrier ag 
le petit fermier habitué à gagner de l'argent en ti 
lant pour son voisin. — Et puis, il n'en est pas de 
culture comme de l'industrie. — Les machines à t 
à tisser, les laminoirs, les fonderies peuvent oceupi 
population ouviièrc pendant toute l'année; mais les i 
lies agricoles doivent nécessairement chômer en hivei 
l'ouvrage étant fait ù l'antomne et au printemps, Nou! 
prenons fort bien la grande culture dans des pays pei 
plés comme la France, l'Espagne, l'Autriche, la Russ 
il y a manque de bras, en hiver comme en été, et 
nécessairement des machines pour battre le grain ei 
labourer de grands espaces inhabiles. — Dans ces p 
grande culture pourra se pratiquer longtemps encore 
en Belgique, où la population est infiniment plus 
nous n'avons pour avenir que la moyenne et la 
culture. 

Toutefois, enlendons-nous bien : il y a certainem< 
Belgique des terres trop compactes pour pouvoir être 
rées à la bêche ou à la charrue h un cheval, c'est ain 
dans les Polders et vers les Lords de la mer du N 
existe des terres d'une ténacité incroyable ; il y ff 
attelages puissants pour traîner une charrue, et la 
culture n'y sera jamais praticable. A part ces exce| 
qui, après tout, ne font pas la 10' partie des terres 
Flandre, il arrivera un temps oii les fermes de 30 hi 
seront rares, même dans les terres fortes. Et il nous : 
que moralement, humainement parlant, ce ne se 
un mal. 

Cette grande division de la propriété foncière ren( 
jour inutiles ces transformations sociales que cerlain; 
voudraient nous faire entrevoir, ou du moins cette d 
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mettra une barrière infranchissable à ces transformations 
trop brusques et trop radicales rêvées par des cerveaux en 
délire. La petite culture est la sauvegarde de Tordre social 
dans Tavenir! 

On est assez enclin en ce siècle de luxe, à juger les pays 
par le nombre des grandes fortunes qui s'y trouvent accumu- 
lées entre les mains de quelques favorisés; mais on feint 
d'oublier que ces fortunes disproportionnées de quelques 
individus ne peuvent exister sans Tesclavage et la misère de 
la majorité des petits, — Témoin l'Angleterre, témoin la 
Russie, où la terre se trouve monopolisée entre les mains 
de quelques hommes que le hasard de la naissance a favo- 
risés. — Tous ces peuples auront un jour de grandes crises 
sociales à traverser, et il est à craindre que le parti du désor 
dre n'y domine complètement; tandis que les pays à fortunes 
fractionnées, les pays dont le sol se trouve entre les mains de 
la grande masse des familles agricoles, traverseront la crise 
sans secousse aucune, parce que la grande majorité des 
habitants étant propriétaire ou occupant du sol, aura la 
force de défendre ce qu'elle aura acquis par son travail et 
pourra tenir tète à la troupe des paresseux et des mécontents 
qui chercheraient à pécher dans l'eau trouble des révolutions. 

La division du sol n'est pas un mal, parce que économi- 
quement parlant, la petite culture est toujours mieux soignée 
que la grande. — Le morcellement du sol est encore un 
signe certain de richesse, de civilisation et de vraie liberté. 
— Ce morcellement amène l'exécution de nombreux tra- 
vaux d'utilité publique^ le développement des routes vici- 
nales, des chemins de fer, des canaux, etc. 

La division du sol est politiquement parlant la plus infail- 
lible sauvegarde du droit, de la liberté et de l'égalité. — 
L'homme, quel qu'il soit, riche ou non, s'il occupe sa pro- 
priété ou du moins s'il cultive la terre pour son propre 
compte, sera naturellement l'ami de la paix et l'ennemi 
irréconciliable de toute utopie, de toute innovation hasar- 
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deuse. II tiendra à conserver ce qu'il possède et il ' 
que c'est pour lui un devoir de léguer h ses enfants It 
et la récompense de ses travaux et de sa bonne condui 
Celte petite propriété lui assurant du pain pour ses 
jours, il B'aura pas à ménager les caprices tyranniqu 
quelques seigneurs, et il pourra vivre à sa guise et se 
des alTatres publiques selon sa conviclion, II sera libre 
toute la force du terme et il pourra librement exere 
droits et ses devoirs de citoyen ! 

Nous croyons donc fermement que l'avenir du pays 
l'agrîcullure se trouve dans la division du solC). Mais, t 
nous disons la division du sol, nous n'enlendons pa 
partage en parcelles inGnimenl peiiies. — Il peut e 
des petites fermes de un hectare et de moins encore 
les célibataires et les vieillards sans enfants, mais pou 
famille de cultivateurs, il faut toujours que la contei 
du sol soit en rapport avec le nombre des membres 
dont se compose celte famille. — Ainsi il est néce: 
qu'une famille de S personnes cultive toujours pour le i 
S hectares de terrain. 

Il est certain que si tout le sol arable de la Bel 
était occupé de cette façon, il ne faudrait plus rccoi 
l'étranger pour combler notre déficit annuel en céi 
et en plantes industrielles. Le sol du pays serait r 



(t) Le Japon est certainement ic pays le mieux cultivé et an d 
peuplés de la terre. — On n'y cniinail (|ue la petite culture, et sous i 
port, te sol du Japon est plus morcelé que celui de la Flandre. Cèpe 
malgré la densité de la population, le Japon n'importe ni céréales, di c 
Il subsiste par la seule culture intelligente de son sol. Mais si le Japoi 
porte rien, il n'ci^porlc pas non plus les produits de son sol, et surto 
grand soin de ne jnuiDis perdre nucun déchet, aucune matière pouvant 
d'engrais. — En Belgique nous sommes obligés d'iniporlei' tous 1 
d'énormes quantités de céréales et de matières alimentaires, et nous 
rions nous passer de ces importations si, aussi Judicieux que les c 
teurs japonais, nous avions soin de ne laisser se perdre aucune n 
fertilisante. 
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cultivée)^ plus aucun engrais ne se perdrait^ parce que les 
petits fermiers ne pourraient subsister que par la culture 
intensive de leurs terres. — On n'aurait plus à redouter 
alors laccroissement incessant de la population, et Ton 
arrêterait pour longtcnops I émigration des ouvriers agricoles 
et des pauvres vers les villes ! 

Nous avons touché la une question en quelque sorte 
inépuisable, mais le format de cette brochure ne nous 
permet pas de nous y étendre davantage. — Il nous resterait 
aussi tout un volume à écrire sur nos écoles et surtout sur 
rinstruction agricole qui brille partout par son absence ou 
par son manque de sens pratique. Mais nous espérons avoir 
roccasion de reprendre un jour l'examen de ces questions 
importantes. 



LE CRÉDIT EN AGRICULTURE. 



— Des contes!... des contes!!... dit le père Grinchu. — 
Chacun son métier; — laissez-moi à mes vaches et allez au 
diable avec vos engrais supplémentaires. — Vous me parlez 
de profits plus grands, mon cher Monsieur, mais quand 
même vos calculs seraient exacts, croyez-vous donc que nous 
puissions vous imiter?.... Croyez-vous que nous ayons assez 
d'argent dans notre caisse, pour payer des 4 et des 500 fr. 
d'engrais par hectare ?. . . . 

— Fort bien, brave homme, vous venez de poser la ques- 



(t) Il existe dans la Flandre Occidentale (province livrée à la grande cul- 
ture) des terres excellentes dont le rendement est cependant inférieur à celui 
de nos terres sablonneuses de seconde classe livrées à la petite et à la 
nioyenne culture. 



( 
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lion. — Nous allons nous efforcer de la résoudre et d 
démontrer que le crédit n'a que faire ici, et qu'il n'i 
nécessaire que vous empruntiez de l'argent à qui i 
soit. 

— Voyons voir, dit le père Grinchu d'un air inci 

— D'abord, dites moi, père Grincliu, quelle est la 
nance de votre exploitation? 

— Jai 7 hectares que je loue énormément cher. 

— Vous louez à raison de 120 fr. l'hcetare. — 
avez vos bâtiments par dessus le marché, et vous payi 
au plus 56 fr. de contributions par an. — Vos tern 
fort bonnes pour des terres sablonneuses, et vous n 
vous plaindre de rien. 

— Ta la ta.... c'est votre chanson à vous, Messit 
calculateurs... Vous croyez que le paysan n'a qu'i 
comme un coq en pâle. 

— Ne nous plaignons pas, père Grinchu.... le 
n'est pas si mauvais qu'on le dit. — Veuillez me dir 
bien vous rapportent vos (erres, année commune?.... 

— A bien oui ça?.... A d'autres, monsieur, à d'ai 

— Nous connaissons votre tactique et celle de vc 
blables, père Grinchu ! et nous la trouvons fort sot 
nous savons aussi bien et mieux que vous ce que rî 
un hectare de telle ou telle terre, cultivé de telle ou i 
façon. iVous allons donc vous faire le compte exact d 
cxploitaiion. — Vous cultivez 7 hectares, parmi lesqu 
prairie d'un hectare, qui ne vous rapporte absolumet 
parce que vous l'avez épuisée depuis longtemps et qt 
ne la fumez pas. — Vous avez dans votre écurie 4 
et 5 animaux à l'engrais. — Une léle de gros 1 
i'heclare, — l'idéal de M. Pépermansl — Votre assc 
de l'année dernière était composé comme suit ; 1 
prairie ne vous rapportant plus rien depuis de longues! 
vous y avez semé de l'avoine sans engrais. La récolti 
assez mauvaise, — Le tout valait 400 fr. à l'hecl 



— Î07 — 

2* Un hectare de lin vendu en vert à raison de 900 fr. — 
3* Un hectare de carottes en cuhure dérobée après lin, 
récolte 15,000 kil., à 50 fr. les mille, soilSOO fr. — 4° Deux 
hectares pommes de terre ont produit ensemble 230 sacs à 
8 fr. el 50 à S fr., soit 2,230 fr. — 5*» Deux hectares de 
seigle et un hectare de trèfles, valant ensemble 1,300 fr. — 
6" Deux hectares de navets en culture dérobée après seigle, 
valant 600 fr. — Vous avez vendu en outre pour 1,200 fr. 
de beurre el pour 200 fr. d*œufs. — Vous avez vendu 
encore trois bêles grasses à raison de 1,200 fr. — Votre 
cheval a travaillé pour les voisins et vous a gagné 100 fr. — 
Vous avez engraissé 3 porcs valant 300 fr. et vous avez 
vendu 20 porcelets à raison de 400 fr. — Votre produit 
brut annuel monte donc à 9,400 fr Voyons vos dépen- 
ses :... 900 fr. de loyer et contributions. - Un domestique, 
un vacher el une servante 500 fr. pour gages et profits. — 
Votre cheval, votre bétail, vos porcs, vos animaux de basse 
cour vous ont mangé pour 4,000 fr. — La nourriture et 
renlretien de vos domestiques peuvent être évalués à 750 fr. 
— Les gages el la nourriture d'ouvriers supplémentaires 
400 fr., plus 200 fr. de dépenses imprévues ; vous aurez 
6,750 fr. de dépenses, lesquels retranchés de 9,400 fr., 
laissent 2,650 fr. de bénéfice net, soit 380 fr. par hectare et 
par an. — Si de cela vous retranchez ce que coûte la nour- 
riture et renlretien de votre famille (composée du fermier, 
de la fermière, d'un parent vieux et de 4 enfants), soit 
1,800 fr., il reste seulement un excédant de 850 fr. par an ; 
soit 121 fr. par hectare. — Vous m'avouerez, mon cher 
compère Grinchu, que ce n est pas là une exploitation bien 
brillante; c'est cependant le maximum de ce que vous pou- 
vez pf étendre sur nos terres sablonneuses ! 

— Voyez-vous cela. Monsieur le calculateur? — Ne vous 
ai-je pas dit que j'étais loué trop cher?... 

— Voyons, père Grinchu. Soyons raisonnable et ne met- 
tons pas toujours tous les torts sur le compte de notre 



propriétaire. D'ailleurs 20 fr. de plus ou de moins ne fei 
ni voire richesse, ni votre misère. 

— Bien, bien, Monsieur le calculateur.... mais je \ 
rappelle à la question. 

— M'y voici. — Je soutiens donc, père Griiichu, qi 
employant 100 fr. d'engrais supplémentaire par hectar 
par an, votre bénéGce annuel sera triplé pour le moins. 
Ce sera dans tous les cas de l'argent placé à gros inié 
car la terre est le meilleur, le plus adroit el le plus so 
des banquiers. 

— C'est possible, Monsieur le calculateur, mais dites à 
voir, qui m'avancera tous les ans les 100 fr. par becl 
soit 700 fr.?' 

— Et votre fonds de réserve?... 

— Chansons t — mon fonds de réserve n'existe pas 
J'ai quatre enfants à nourrir ! 

— Mais.... que faites vous alors des 850 fr. d'excc< 
annuel calculé tantôt? 

— Bon !... Voilà un Monsieur qui se croit aux antipod* 
Ne faut-il donc pas s'habiller dans une famille et b 
frais?.... 

— Soit.... Supposons que ces fameux liabillemenis ^ 
coûtent 300 fr. par an... C'est bO fr. en moyenne par téi 
Est-ce trop? 

— Non, Monsieur le calculateur. — il me reste c 
bfiO fr., desquels il faut bien décompter 150 fr. ]iour 
80 dimanches et féics de l'année; compris la kermesse 
H reste donc 400 fr. — Mais j'ai perdu une vache ( 

l'année. Elle valait 400 fr II ne reste donc rien de 

vos beaux calculs. I 

— Eh bien soit. — Il reste zéro. C'est justement li 
je voulais vous mener. — Mais avant de poursuivre 
démonstration, j'ai une question à vous poser : admel 
vous la justesse des calculs que je viens de faire?... 

— Pour ça, oui, Monsieur le calculateur, j'admets 
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chiffres. Ils sont même d*une exactitude qui me met dans 
la défiance envers les miens, et je me suis déjà demandé 
s'il n'y avait pas quelque espion prussien dans ma maison... 
hé hé.... on ne peut pas savoir, 

— Bien! — Maintenant nous allons refaire ces mêmes 
calculs en admettant Femploi d'engrais supplémentaires. — 
Vous garderez tout votre bétail, vous fumerez vos champs 
avec le fumier produit à la ferme, seulement vous y ajou- 
terez par-ci par-là une dose d'engrais plus ou moins complet. 

— Voyons- voir?... 

— 1° Prenons d'abord votre prairie. — Vous allez la 
rcsemer en partie : soit la moitié.... la partie la plus basse. 

— Vous donnerez 100 fr. d'engrais complet. Sur le reste 
vous sèmerez de l'avoine et vous donnerez aussi pour cent 
francs du même engrais. — Voici votre récolte probable : 
3,000 k. de foin, valant 300 fr. — Le demi hectare d'avoine 
rapportera pour le moins 300 fr. aussi. — S** Un hectare de 
lin vendu en vert aura reçu aussi pour 100 fr. d'engrais 
minéral supplémentaire. Au lieu de 900 fr. vous vendrez 
pour 1 ,200 fr. — 3° Deux hectares de pommes de terre 
avec 200 fr. d'engrais supplémentaire au sulfate de potasse, 
récolte 500 sacs, valeur bVule 3,700 fr. — 4° Deux hectares 
seigle et un hectare trèfle avec 300 fr. d'engrais supplémen- 
taire vous rapportent : 80 heclol. de grain à 15 fr. soit 
1,200 fr., plus 10,000 k. paille à 6 fr. soit 600 fr. — Trois 
coupes de trèfle pesant ensemble 60,000 k. et valant 600 fr. 

— Soit en tout 2,400 fr. ! — En récolte dérobée vous avez 
encore un hectare carottes et deux hectares navets auxquels 
vous n'avez rien donné en plus pour engrais et qui vous 
rapportent, comme l'année dernière, ensemble 900 fr. — 
Vous avez vendu en outre, comme ci-devant : 1,200 fr. de 
beurre, 200 fr. d'œufs, trois bêtes grasses, 1,200 fr,; le 
cheval a gagné 100 fr. — Vous avez tué 3 porcs, valant 
300 fr. et vendu 20 porcelets pour 400 fr. Votre produitbrut 
montera donc cette année à 12,200 fr. — Si vous décomptez 
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les mêmes frais que ci-devant, en y ajouiant vos 700 
d'engrais supplémenlaires, soil 7,4!>0 Trancs, si ' 
ajoutez vos dépenses de ménage, montant comme. ci' 
(y compris la perle d'une vaelie) à 2,650 fr., soit i 
10,100 fr., il vous restera au lieu de zéro, 2,11 
c'est-à-dire un bénéfice net de 300 fr.par hectare. — 1 
tez-voiis cela, père Grinchu?.,. 

— C'est possible, Monsieur le calculateur, mais que 
où aller clierclier les 700 fr. nécessaires? Les banqu 
prêtent pas volontiers au\ paysans. 

— Laissez là les banquiers el les sangsues fman 
et apprenez enfin à être votre propre banquier. — Voi 
comment je m'y prendrais si j'étais à votre place. — I 
vous n'allez pas me nier que vous n'avez pas 100 fr. 
quelque part. — Le plus pauvre paysan a toujours s< 
trésor caché qui lui sert dans les cas fâcheux. C'est i 
le trésor de guerre du roi de Prusse. 

— Soit, Monsieur je calculateur. Supposons qii 
100 francs. 

— Fort bien. — Allez de suite chercher cet argi 
Buvez le coup d'assurance afin de vous donner du ce 
— Attelez votre cheval et allez à la ville voisine où se 
une fabrique de produits chimiques. — Avec vos \ 
vous aurez 400 kilogr. d'engrais au nitrate de pota 
Le mois d'avril arrive, vous allez fumer un de vos h 
de terre comme préeédemmeni, c'esl-à-dire avec 20, 
de fumier de ferme; vous y planterez vos tubercules 
répandrez en même temps votre engrais. — Votre réei 
n'a jamais dépassé ISO sacs à l'hectare va atteindre cett< 
le chiffre de 250 sacs el peut-être plus. (Avec une i 
pareille, sur une terre sablonneuse, nous avons 
plusieurs fois 525 sacs à l'hectare.) Ce champ de p 
de lerre au lieu de vous rapporter 1,125 fr. au ma) 
va en rapporter 1,8S0, soit 725 fr. en plus! — L' 
supplémentaire ne vous a coûté que 100 fr., eh bien 
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tez-les dans leur cachette primitive si vous y tenez, achetez 
un cadeau de 25 fr. à votre femmC; et avec les 600 francs 
restants, vous serez déjà à même d*acheter Tannée prochaine 
de quoi fumer supplémenlairement 6 hectares de vos terres. 
— Voilà tout le secret et vous reconnaîtrez avec nous que 
ce n est pas bien malin. — Commencez par une minime 
parcelle, par 1/3 hectare, par lO'ares, si vous le préférez, 
et en fort peu de temps, vous serez en position de vous 
passer de tous les banquiers de la terre! 

En entendant ces mots, le père Grinchu se met à gratter 
dans sa toison d*un air pensif et il tourne enfln les talons en 

murmurant: — Pas si bêle! Si je gagnais tant 

d'argent, ma femme voudrait porter des robes de soie !.... 
et puis.... mon propriétaire!.,., et puis.... les contributions 
qui seraient augmentées!..,, et puis.... me reslerait-il un 
centime de profit? 

Nous ajouterons avec le lecteur bienveillant qui a eu le 
courage de nous suivre jusqu'ici : 

— Prends ton billet pour Roubaix(0, père Grinchu, tu 
n'est pas digne de cultiver le sol de la patrie! 



(t) Les paresseux, les tarés, les faillis de nos villages flamands Tont ordi- 
nairement chercher fortune dans le département du Nord. 



FIN DE L^INTRODLCTION. 



LES 



ENGRAIS CHIMIQUES 



BT LU 



TERRAINS SABLONNEUX DES FLANDRES. 



2' PARTIE. 



RÉSULTATS FOURNIS PAR LES ENGRAIS CHIMIQUES EN 1870. 



Les expériences qui suivent ont été faites sur les ierres 
ayant déjà servi en 1868 et 1869 à des cultures du même 
genre. — La comparaison des résultats obtenus pendant 
ces années avec ceux fournis par 1870 pourra être irès- 
instruclive pour le cultivateur. 



ORGE D'HIVER. 

Cet essai est établi sur une pièce de terre qui a reçu 
en 1869, 24,000 k. de fumier à Thectare, et a produit 
10,000 kil. de pommes de terre rouges ordinaires. Celte 
récolte désastreuse prouve qu'il s'agit ici d'un terrain appau- 
^n et même épuisé par les cultures précédentes. En effet, 
cette terre a toujours été louée et sous-louée à des cultiva- 
teurs très-ré trogrades. — Après cette mauvaise récolte, ce 
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terrain a reçu 2S0 kilogr. d'engrais complet pour < 
et on y a semé de l'orge d'hiver. 

Le 15 mars 1870celle culture se présentait fort bien 
l'hiver rigoureux et prolongé qu'elle venait de travei 
Une nouvelle quantité de 330 k, d'engrais sans pot 
répandue : malheureusement le mois d'avril fui d'un 
resse désespérante, l'orge s'arrêta dans sa croissance 
et menaça de ne pas monter. Nous attendîmes la p 
le 16 mai, pendant une averse, nous fîmes répandre 
SSO kilogr. d'engrais sans polasse. — La culture re 
aspect normal et la récolte se fit le 11 juillet. 

Voici les résultats obtenus : 



290 k. eDgniis complet 1 3,000 k. paille à S 1 , 

et 500 k. d'engr. sans 1 fr. les 100 k. ) ISO (e. ] 

potasse en couverture ( 3,600 k. grain à 23 \ WlS fr. 

VfllanliWfr. \ fr.lealOOk. f 898 fr. \ 



Voilà une culture exclusivement aux engrais chii 
Nous allons la comparer à une culture au fumier, 
la seconde partie de la parcelle de terre ci-dessus 
servi à la culture dont nous allons parler.) 

Celte terre avait porté en 1869 de l'avoine (nous e 
parlé dans la brochure de celte année), elle avait re^ 
2S,000 kil. de fumier à l'hcclare. La récolte fut dé 
h cause de l'épuisement de cette terre. -- Après la 
une nouvelle fumure de 16,000 k. fut enfouie, | 
répandit 250 k. d'engrais complet pour céréales. L'c 
semée ensuite; elle sortit fort bien, traversa l'hiver 
l'orge de ta parcelle contigue el soulTrit beaucoup 
sécheresse. Le 15 mars elle reçut 3i0 hectolitres pi 
couverture. Les résultais obtenus furent assez beaux 
on le verra ci-après ; 
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IKGAAIS. 



PAODl'ITS. 



TALKUA. 



BENEPIGB 
NET. 



i6,000k. fumier, 2S0k. 
engrais complet, 2iO 
hcct. pnrin, valant en- 
semble 500 fr. 



3,S0O k. paille, à 5 

fr. les iOO kil. ) 175 fr. 
2,700 k. grain à 23 

fr. les 100 kil. I 621 fr. 



796 fr. 



286 fr. 



DilTérence en faveur de la culture aux engrais chimiques 
purs, 62 fr. ! 

Nous nous sommes étendus aussi longuement sur celte 
culture pour montrer combien il faut d'engrais pour obtenir 
une maigre moisson sur un terrain épuisé par des cultures 
de rapine. 

Nous allons examiner maintenant ce que ces deux par- 
celles de terre ont perdu ou gagné en éléments de fertilité 
par suite de cette dernière culture : 



La parcelle aux engrais chimi- 
ques a reçu 



Elle a perdu 



Potasse 

Acide phosphorique . . 

Azote 

Chaux 

Acide phosphorique • . 
A oiasse > .•■•*• 

Soude 

Magnésie 

Chaux 

Silice 

Azote 



Potasse 

Soude 

Le sol a perdu ^ Magnésie .... 

Silice 

Azote (puisé dans Pair) 

r t * S Acide phosphorique . 

Le sol a gagne } c^aux . .... 



Le sol est donc en perte d'un côté pour une valeur de 
15 fr., sans compter Tacide silicique, tandis que de Tautre 
côté il a gagné pour IS fr. environ d'acide phosphorique et 
de chaux. 



27 k. 


39 » 


38 «> 


80 » 


25 k. 


U » 


8 « 


8 « 


1! » 


86 » 


56 » 


14 k 


8 « 


8 » 


86 « 


18 • 


14 k 


69 » 



— 116 — 

Prenons la culture mixte de la seconde parcelle : 

/ Potasse a 

[ Soude t 

\ Magnësîe S 

Elle ireçn i Chaux IIi 

J Acide phosphoriqje . . fi 

f Silice , . 10 

V Azote 13! 

f Potasse ...-..* 

l Sonde ! 

\ Masnéiie ! 

. . .( Chaux 1. 

I Acide phosnhortnue . . S* 

I Silice. , ..... 9! 

l Azote 61 



Elle a perdu 



1 Soude 3! 

\ Magnésie 3! 

Le sol a gagné < Chaux 101 

I Acide phosphorique . . H 

[ Silice S 

V Azote Î1 

S'il en est ainsi, la terre de la parcelle à la fumun 
retiendrait après la récolte pour près de 300 fr. d'e 
ce qui est tout bonnement absurde ('). 

Qu'est-ce que cela prouve?.... Que l'analyse du 
que l'on trouve dans les tables de VVoIff n'est pas i 
ou bien que le fumier de ferme contrent des coi 
complètement insolubles, InassimilabJes et inertes. 

Nous préférons nous arrùler à In première hypolbè 
effet, il n'y a rien de difficile comme l'analyse du fun 
ferme. La composition de ce corps est si variable qu 
pouvons dire que le fumier produit sur une expie 
diffère énormément de celui produit sur l'exploitation v 
— La nourriture des animaux a surelle une grande inll 



(i) Des navels ont succédé à l'orge sur ces deux parcelles. Of 
coDSiater que les résultats fournis par cette dernière culture ont i 
près identiques. — Les pommes de terre que ce terrain doit 
en 1871 nous fouMiiront peut-être d'autres résultats. 
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el pour arriver à des comptes exacts il faudrait faire à chaque 
saison et à chaque changement de nourriture l'analyse du 
fumier produit à la ferme. Les tables de Wolff ne contien- 
nent que des moyennes étabh'es pour rAllemagne, et il est 
impossible que nous en fassions un bon usage, mais en atten- 
dant des analyses faites en Belgique, nous sommes bien 
obligés de nous servir de ce que nous avons : au resle^ ces 
tables sont encore moins imparfaites que toutes les analyses 
de fumier faites par nos voisins du Midi. 



SEIGLE D'HIVER. 

(Bipérlence.) 

Cetle expérience est faite sur la pièce de terre qui a 
produit Tannée dernière plus de 31,000 k. de pommes de 
terre à l'hectare. 

Le lecteur se souviendra que cette parcelle est destinée à 
porter un assolement de 4 ans et que nous sommes arrivés 
à la seconde année. 

On se souviendra encore que Tannée dernière nous avons 
fait les comptes de profits et pertes se soldant en faveur de 
la terre par un léger excédant. Nous allons reprendre nos 
calculs et démontrer d'une façon des plus convaincantes 
que l'analyse des engrais de ferme est à refaire. 

Voici le compte de la première année de l'assolement 
(1869) pour la parcelle aux engrais chimiques et pour celle 
au fumier. — Ayant pris pour bas^ de toutes nos opéra- 
lions les tables de Wolff, nous sommes obligés de changer 
légèrement les chiffres donnés Tannée dernière et provenant 
d'analyses encore moins satisfaisantes. 

Les 1,300 k. d'engrais chimiques à l'hectare (1869, 
page 45) contenaient en réalité : 

Acide phospiioriquc ... 67.6 k. 

Potasse ' 17o.5 » 

Azote 50.7 •> 

Chaux 120.0 • 

8 



La rècoUe de 51,000 k. de pommes de terre avait i 
à la terre : 

Polisse 173.6 k. 

Sonde 3.1 ■ 

Hagnësie 13.4* 

Chaax 6.S < 

Acid« phosphorîque . . . Sfl.8 ■ 

Silice fl.2 . 

Chlore B.3 « 

Azote 99.2 n 

La différence en plus ou en moins se soldait de la 
suivante : 

Potasse + 1.9 k. 

Soude — 3.1 ■ 

Magnésie — ti.i • 

Chaux -1- 113.8 > 

Acide phosphorique . . ■*- 11.8 « 

Silice — 6.i * 

Chlore — 9.3 . 

Azote (puisé dam l'air) . — 48. S > 



Les i8 k. d'azote ont été certainement puisés dans I 
l'eau de pluie, il reste donc au détriment du sol, un 
que l'on peut estimer à 6 fr., sans compter l'acide sîlii 
et un excédant valant 14 fr. — Soit donc en définitivi 
au proflt du sol. 

Prenons maintenant la parcelle au fumier. (Pour If 
position du Tumier nous prenons la moyenne de plu 
analyses.) 

40,000 k. fumier et 2,SO0 litres d'engrais flamant 
tiennent : 



Pousse . . . . SOO k. 13. S k. 2I2.S 

Soude JO o 100.0 X 110.0 

Magnésie .... 60 - 12.S • 73. S 

Chaux 3,10 < 23.0 « 36S.0 

Acide phosphorique . 120 k 2!i.O " US.O 

Silice MO . 6.0 » iOS.O 

Chlore 60 . 107.5 i> 167.S 

Azote 300 > 83. S • 283.S 



— 119 ~ 

La terre ayant produit 32,300 k. pommes de lerrc^ a 
perdu : 

Potasse i80.9 k. 

Soucie 3.2 n 

MagDésie 12.9 » 

Chaux 615 • 

Acide phosphorique . . • 58.1 » 

Silice 6.5o 

Chlore 9.7 » 

Azote 103. 'i » 

Il restera donc au profit du sol : 

Potasse 31.6 k. 

Soude.. - 136.8 « 

Magnésie 59.6 » 

Chaux 258.5 » 

Acide phosphorique . . . 86.9 « 

Silice 398 5 » 

Chlofc 157.8 o 

Azote 96.6 » 

Ici la parcelle au fumier garderait encore après la récolte 
pour 300 fr. de sels actifs. 

Au premier abord et en comparant ces chiffres à ceux qui 
précèdent, il faudrait conclure que les engrais chimiques, 
tout en paraissant donner des récoltes plus élevées que le 
fumier de ferme, n'épuisent pas le sol, mais y laissent inG- 
nimcnt nnoins de sels nutritifs que les engrais ordinaires. 

S'il en est réellement ainsi, la récolte de Tannée suivante 
devra nécessairement se ressentir de ces différences dans les 
quantités d'engrais actifs restées dans le sol. — Nous allons 
examiner attentivement cette question qui est très-impor- 
tante, et montrer que toutes ces allégations sont contraires 
à l'expérience. En effet, les résultats obtenus tendent à 
prouver : ou bien que les analyses du fumier de ferme ont 
été très-mal faites ou bien que ce fumier contient des sels 
complètement inertes et inassimilablcs pour les plantes, 
même après la décomposition totale et la réduction du 
fumier en humus. 

Afin de nous éclairer à cet égard, nous avons pris la 
seconde année de l'assolement (seigle)^ nous avons donné à 
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I& parcelle aux engrais chimiques SOO k. d'engrais 
potasse à l'heelare cl à la parcelle aux engrais de fe 
300 hectol. de gadoue, répandus tous deux le Ib ma 
couverture. 

Le seigle avait éié semé vers le (5 novembre 1869 
engrais (à raison de 100 k. de grain à l'Iiectare). 

La récolle se Gl sur les deux parcelles le 22 juillet !■ 
Voici les résultats obtenus. — Ils sont magnifiques et 
de toute altenie : 



»..,.. 


tutmcna. 


v..«a. 


BiN 


BOO k. engrais sans 
potasse en couver- 
ture, valant ISOfr. 

200 hectolitres gadoue 
en couverture, valant 
150 fr. 


8,800 k. paille ù 6 c. les tOOL. 

4,t00 k. crama 21 des 100 k. 
= 861 ?r. 

7,700 k. paille à 6 des 100 k. 
= «2fr. 

3,SS0k.graini21dcst00k. 
= 7«?r. 


1,389 fr. 
1,307 fr. 


1,0 

8 



D'après la composition de ces engrais et surtout d'à 
les cliifTres indiquant les sels restés dans le sol et | 
venant de la culture précédcnle, il fallait penser qut 
parcelle qui a reçu en 1869 du fumier et de l'engrais 
mand, allait donner en 1870 la plus belle récolte île sci 
puisqu'elle contenait en terre plus de sels fertilisants. — 
vient de voir par les résultats obtenus qu'il n'en a pas 
ainsi et que la récolle de la parcelle aux engrais eiiimiqu 
été très-supérieure à celle produite par la parcelle au fun 
de ferme. Tout cela confirme ce que nous avons dit sui 
valeur elTeclive du fumier de ferme et sur les erreurs c 
mises par ceux qui en ont fait l'analyse. — Voici mainter 
le bilan de la récolte sur les deux parcelles en question : 
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Parcelle «az eaffrale ehloil^vee. 



Le sol a reçu. 



Chaux 35 k. 

Acide phosphorique . • 26 • 
Azote 40 • 



11 a perdu 



Potasse . . 

Soude . . 
Magnésie 

Chaux . . 
Acide phosphorique 

Silice. . . 

Azote . . 



Il reste 



Potasse . . 

Soude . . 

Magnésie . 

Chaux . . 
Acide phosph. 

Silice . . 

Azote . . 



88.82 
«2.67 
i9 23 
29.33 
50.34 
209.79 
93.28 

88.82 
12.67 
19.23 
5.67 
24.34 
209.79 
53.28 



Parcelle à l'engrais flamand. 



Le sol a reçu 



Potasse . 
Soude . 
Magnésie 
Chaux . 
Acide phosphorique 
Silice. . 
Chlore . 
Azote. . 



II a perdu. 



Potasse . 
Soude . 
Magnésie 
Chaux . 
Acide phos 
Silice. 
Azote 



Il reste. . 



Potasse . 
Soude . 
Magnésie 
Chaux . 
Acide phosph. 
Silice . 
Chlore . 
Azote . 



pho 



rique 



10 
80 
10 
20 
20 
4 
86 
66 



k. 

« 

D 

9 

k. 



77. 
11.00 
16.74 
25.64 
43.74 
186.65 
80.96 



67.69 k. 

69.00 » 
6.74 » 
5.64 » 

23.74 » 
182.65 » 

86.00 « 

14.96 » 



/ 
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Ici encore la parcelle aux engrais chimiques qui i 
donné une récolle valant 212 fr. de plus que la réci 
(a parcelle au fumier, a perdu aussi du côlé de la lern 
130 Tr. de sels actifs, landîs que l'aulre parcelle n'a 
{|ue pour tOO fr. environ. — Ces uhiiTres prouveni 
que les sels reriilisanis de l'engrais flamand sont bca 
moins assimilables que les sels des engrais chimiques. 

En faisant le bilan des deux années de culture 
rap|)i'ocliant les cliilTres qui en réstillent pour les 
parcelles, l'on arrivera à des preuves encore plus 
eluanles. 







Potasse . . . 


- 86,92 


Soude . , . 


— (5,77 


Magnésie . . 


- 31.63 


n sut C5( cil peHG |>oi' suilo des Cbux . . . 


■*■ H9.37 


cultures de 1HG9 et 1870, de . Aeide phasph. . 


- I2.S* 


Sil-ce/. . . 


— 2IB.99 


Chbre . . . 


- 9.30 


Aiote , . . 


— 101.78 



11 est probahic qu'une grande partie de cet i 
puisée dans l'air. 



Potasse . . . 


— 56.09 


Soude . . . 


-i-2ft1.8« 


Magnésie . . 


^- 52.8« 


Chaux . . . 


+ 252.8« 


.4ride phosph. . 


+ 6i.l 


Siliee. . . . 


-t- *I5.8. 


Chlore . . . 


-t-2C.8( 


.\zole . . . 


-H 81 .tu 



Les iiavets qui ont suecédé à ces deuv culture) 
pas donné de bons résultats à cause de la sécheresse d 
— Mats la récolte de trèfles de 1871 nous apprendra i 
parcelle au fumier contenait réellement la riche I 
indiquée dans le tableau ei-dessus. 

.Ajoutons encore que ces champs d'expériences d 
donner en 1870 une première coupe de trèfles cuit 
culture dérobée. — L'afTreuse sécheresse de l'été fi 
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quer cette culture. ^ Les pluies de la fin de juillet permi- 
rent de semer de nouveau du trèfle après la récolte du seigle. 
— On sema sur les mômes parcelles quelques kilogrammes 
de graines de navets. 

La parcelle au fumier reçut de nouveau 200 liectol. 
dengrais flamand h Thectare, et la parcelle aux engrais 
chimiques 500 k. d'engrais pour trèfles. — Ces cultures de 
navets, comme nous Tavons dit ci-dessus, ne furent pas plus 
heureuses que toutes celles entreprises cette année. — La 
récolte fut jugée trop mauvaise pour être utilisée et on la 
laissa sur place afin de protéger contre la gelée les jeunes 
plantes de trèfle (*). 

La récolte de 1871 nous permettra de continuer cette 
étude intéressante. Nous pourrons alors déjà nous faire une 
idée de reflet produit sur le sol par la culture exclusive aux 
engrais chimiques (système Ville). 

L'année 1872 apportera de nouvelles lumières à la ques- 
tion à résoudre, et en 1873 Tédifice sera couronné par une 
élude, qui nous permettra peut-être de trancher plusieurs 
questions encore très-controversées et très-superficiellement 
étudiées jusqu'ici. — Il nous reste à faire le relevé des 
comptes de profits et pertes de ces deux premières années de 
notre assolement de i ans. 

Parcelle aux engrais chimiques. 

Les pommes de terre de 1869 ont rapporté un bénéfice 
de 2,284 fr. par hectare j en y ajoutant les 1,029 fr. de la 
récolte de seigle de 1870, nous arrivons au chiffre total de 
3,313 fr. 

Parcelle au fumier. 

En 1869 les pommes de terre ont rapporté un bénéfice 
de 2,146 fr. par hectare; en y ajoutant les 817 fr. fournis 



(1) Malgré ces précautions le semis de trèfles a été détruit par la gelée en 
janvier 4 871. 
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par le seigle en 1870, nous arrivons au chiffre de fr.2,96 
C'est-à-dire qu'en deux ans, la parcelle aux engrais cl 
ques a donné 3S0 fr. de bénéricc net de plus que la par 
aux engrais de rernic. 



11. SEIGLE BLANC D'HIVER DE SAXE. 

Cctic cullure es! un hors d'œuvrc. — Si nous la mei: 
nous ici. c'est pour recommander cette espèce de se. 
grain blanc et à liante paille, pour les maavais terr 
Voici les produits obtenus sur une terre détestable défr 
depuis un an seulement. Cette terre avait donné une mai 
récolle de pommes de terre en 1869. — Elle reçi 
novembre 400 hectolitres d'engrais Hamand par heeii 
rapporta : 8,300 k. de paille (une paille de S^jS 
longufcur) et 3,500 k. d'un grain blanc magnifique. - 
estimant le loyer, la fumure et les frais à 540 fr-, 
valeur de la récolte à 1,190 fr., il nous restera pour 
ficenetObOfr. 



m. SEIGLE D'HIVER. 

Voici une culture établie sur une (erre qui a 
d'avenue pendant plus de deux siècles et qui a été défi 
afin d'y replanter de nouveaux arbres. — Le sol 



(I) Nous feroDS remarquer ici que le prix des marches ne peut pas t 
être pris poiii' base île l'ëvaluolion d'une récolte de pomuies de li 
Kuus ne savons st tous Jes marchés se ressemblent, fflgis à Gand, il i 
en ïenic puhliquc que dos pommes de terre d'une qualité loul-i-fi 
rieurc, que les cultivateurs ne sont pas parvenus a ploeci' d'une aulri 
— Ainsi quand le prix du marché marque 8 fr., on peut être certain 

bonnes pommes de terre vendues directement par les feimiers, s( 

10 fr. pour le moins. 



— 125 — 

défoncé à plus d*un mètre de profondeur et le sable stérile 
du sous-sol ramené à la surface. — Cette culture va nous 
faire connaître ce que le sol contient de sels nutritifs assi-^ 
milables, autres que les quatre termes de Tengrais complet 
de G. Ville, 

L*engrais fut répandu partie en novembre en semant et 
partie en couverture le 15 mars. — La paille n'atteignit pas 
une grande longueur, ne versa pas mais se courba fortement 
sous le poids des épis. — La récolle se fît le 20 juillet. On 
va voir que les résultats obtenus, sur une terre nouvelle- 
ment défrichée et archi-mauvaise, sont vraiment remar- 
quables : 



ENGRAIS. 



PRODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
NET. 



liOO k. complet en semant 
et 230 k. sans potasse, le 
le i5 mars en couverture. 



2,600 k. grain à 21 c. 
= 546 fr. 

4,200 k. paille à 6 c. 



798 fr. 



358 fr. 



(Les frais se comptent comme suit : 200 fr. pour engrais 
et transport, 240 fr. pour loyer, semences, culture, bat- 
tage, etc.) 

Nous allons faire le bilan des engrais dans le sol : 



Potasse 



54.86 k. 



T ^ „ , „^ ) Acide phosphorique . 35.37 » 

Le sol a reçu. ..... •< ^haux . . ... 60.00 « 



Azote 



Potasse 
Azote . 

Il a perdu { Chaux 

Soude 
Magnésie 
Silice . , 



Acide phosphorique . 29.30 k. 

. 45 96 « 

. 55.84 » 

. 14.32 » 



Acide phosph. 

Potasse . . 

Azote . . 

Hcsle / Chaux . . 

Soude . . 

Magnésie . 

Silice. . . 



51.59 o 



6.24 » 

10.40 » 

100.32 » 



-H 6.07 k. 

— 11.10 « 

— 4.25 » 
+ 45 68 >» 

— 6.24 . 

— 10.40 » 

— 100.5J » 



— 126 — 

Par suite de cette culture, le sol a donc gagné 6.07 k. 
d*acide phosphorique et 45.68 k. de chaux, — Il a perdu 
1 1.10 k. de potasse, 10.40 k. de magnésie, etc., etc. — 11 
est évident que pour perdre ces sels, le sol devait en être 
pourvu avant la culture et ceci semblerait donner raison 
jusqu'à un certain point à M. G. Ville. — Mais si Ton veut 
continuer indéfiniment la même culture à Faide des mêmes 
engrais et sur le même sol, il est indubitable qu'il arrivera 
un jour où la terre sera épuisée en soude, magnésie, silice. 

Afln de pouvoir raisonner avec des preuves à l'appui, 
nous nous proposons de continuer la culture du seigle sur 
cette même parcelle, à l'aide des mêmes engrais, aussi 
longtemps que la chose sera possible. — Cette terre étant 
très-pauvre, il ne nous faudra pas bien longtemps pour avoir 
épuisé ses éléments secondaires de fertilité. 



IV. — SEIGLE D'HIVER. 

Cette pièce de terre touche à la précédente, -'- c'est une 
parcelle de bois de hêtre dérodée en 1869, et mise en 
culture pour la première fois. — Par suite de la grande 
profondeur du défoncement, le terrain s'est changé en sable 
mouvant. L'hiver rigoureux de 1869-1870 a fait périr une 
partie du semis de seigle, et la récolte a été fort mauvaise. 
— Cette parcelle fumée comme la précédente, n'a produit 
qu'une paille courte et du grain de qualité médiocre. •— 
En portant les frais généraux à 400 fr. par hectare et eji 
estimant les 3,000 k.'de paille à 150 fr. et les 1,500 k. de 
grain à 500 fr. nous trouvons encore un bénéfice de 50 fr. 
à riiectare. 
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V. — SEIGLE D'HIVER. 



Voici la parcelle la plus aride de toutes celles que nous 
avons mises en culture : c'est une longue bande de terre 
de 730 mètres de longueur sur 14 de largeur, et conte- 
nant par conséquent un peu plus d'un hectare. — Elle 
avait clé plantée de chênes vers Tannée 1700 et replantée 
de hêtres en 1817. Ces derniers arbres étaient déjà murs 
en 1863 et n'avaient pris qu'un faible développement à 
cause de l'aridité extrême de la terre et de sa hauteur 
au-dessus du niveau de l'eau dans le sous-sol. — Toute 
la bande fut défoncée à 1"30 de profondeur, on y replanta 
des chênes d'Amérique qui refusèrent de croître et qu'il 
fallut remplacer en 1870 par des hêtres communs. Une 
partie de cette terre fut emblavée de seigle; le reste fut 
planté de pommes de terre. Le seigle y réussit depuis 
1863, mais jusqu'ici il nous a été impossible d'y récolter 
des pommes de terre. — La parcelle plantée de pommes de 
terre en 1869 n'a pas rapporté la valeur des tubercules 
plantés. — Nous y avons semé du seigle sur engrais chi- 
mique en novembre. Voici les résultats obtenus. 



ENGRAIS. 



PRODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
NET. 



^20 k. sans potasse le i5 
mars en couverture valant 
100 fr. 



2,000 k. grain à 20 c. 

= iCO fr. 
^.OCO k. paille à 6 c. 

= 240 fr. 



eiOfr. 



300 fr 



Si la saison avait été plus favorable, ce produit aurait été 
beaucoup plus élevé. 
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VI. — SEIGLE D'ÉTÉ DE SAXE. 

La terre destinée à cette culture avait porté en 1869 du 
froment sur engrais chimique et une culture dérobée de 
navets. Le seigle d été fut semé le 15 février. La récolte 
n'a certainement pas été bien forte; malgré cela, nous 
croyons que cette culture peut être d'une grande ressource 
dans certains cas : ainsi il n'est pas très-rare de voir geler 
le froment et même le seigle d'hiver. Pour réparer en partie 
ce désastre, on peut semer avant le l*' mars du seigle d'été 
de Saxe. 



ENGRAIS. 



PRODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
fiET. 



SOOk. sans potasse le 15 l 'Z^j^^f «'"" ^ ^ '' 
imrs en couverture valant j ^.j^ ^/^ j„^ à 8 c. ^ ^^ ^'•• 



fr. 239.50 



On ne peut pas dire que ce soit là une culture mauvaise 
pour une terre sablonneuse. 



FROMENT. 



Du froment d'Australie fut semé à la mi-oclobre 1869 ù 
raison de 100 k. à l'hectare. — Le terrain cultivé pour la 
seconde fois seulement avait porté une détestable récolte de 
pommes de terre sur engrais chimique (voir 1*^*' partie, 
page 49). L'on se souvient que les pluies incessantes de 
cette année 1889 avaient enlrainé tout l'engrais dans lo 
sous-sol. 

Ce même terrain reçut de nouveau 700 k. d'engrais 
pomplel pour céréales en octobre. — L'hiver fut rude et 
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long, mais le froment résista fort bien. Il reçut encore le 
IS mars 500 k. d'engrais eompict pour céréales. 

Le 1" avril cette culture présentait le plus splendide 
aspect, la semence ayant levé uniformément, couvrait le 
sol d'un riche tapis de verdure. Les plantes tallaient avec 
vigueur et rappelaient les cultures de froment dans les 
terres les plus riches. — Avril fut sec et froid ; mai ne 
s annonça pas mieux; le soleil était brûlant le jour et il 
gelait la nuit. Cette température anorm&le fit un grand mal 
à notre culture. Il arriva même après une nuit de gelée 
rigoureuse que tout notre champ de froment jaunit. — C'en 
était fait de cet essai et nous allions enfouir le tout afin de 
procéder à une autre culture, quand l'idée nous vint de ré- 
pandre encorç une dernière couche d'engrais le 10 mai : 
nous profitâmes d'un moment de pluie pour répandre 300 k. 
dengrais sans potasse par hectare. Le coup de baguette 
était donné et 15 jours plus tard, cette culture n'était plus 
reconnaissable. Les plantes reverdirent et commencèrent à 
eroitre avec vigueur. La sécheresse continua jusqu'en août 
mais nos plantes ne s'en inquiétèrent pas et elles finirent 
par atteindre 1",80 de longueur. 

Hélas, nos déboires n'étaient pas finis : une maladie ter- 
rible se déclara après la floraison. La carie se montra tout à 
coup et s'étendit à 1/4 au moins de la récolle. L'ouvrier qui 
avait semé le froment jura ses grands dieux qu'il ne com- 
prenait rien à cet accident que l'on est assez enclin à 
regarder dans nos campagnes, comme- un maléfice, une 
sorcellerie. 

— Monsieur, dit-il, j'ai tout fait pour conjurer ce mal- 
lieur. J'ai eu soin d'exorciser la graine de froment avant de 
semer. — Sur ce, il m'explique qu'après avoir chaulé le 
grain, il y avait versé de l'engrais humain et de Teau bénite, 
puis brûlé de la chandelle bénite et du buis bénit, et qu'il 
dvait chanté l'Evangile de St Jean en mêlant le tout ! 

-- Malgré tout cela, ajouta-t-il, la carie est venue et je 
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n'y comprends plus rien. — C'est décidément la faute à 
vos engrais chimiques ! ! 

La conclusion était vraiment irréprochable au point de 
vue de la science ! 

On prévient la carie^ dit-on, en préparant les grains au 
sulfate de soude ou en les mêlant avec de l'arséniure de 
cuivre, — Aucun de nos paysans n'a voulu en faire l'essai. 
Ces bonnes gens continuent à se servir de leur recette anti- 
diabolique et ils s'en serviront encore jusqu'à la fin du 
monde. — Nous nous proposons d'étudier cette question 
en 1871. 

Passons maintenant à la partie économique de cette 
culture : 



ENGRAIS. 



PRODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
KET. 



i,200k. complet et 500 k. 
sans potasse valant 400 fr. 



6,000 k. paille à 6 c. 

= 360 fr. 
2,000 k. grain à 25 c. 

= 500 fr. 



860 fr. 



200 fr. 



Ce produit est faible, mais si la carie avait pu être évitée, 
la récolte aurait rapporté au moins 250 francs de plus, 
car le poids du grain aurait dépassé 3,000 k. 

Le lecteur remarquera que c'est là un résultat remar- 
quable qui confirme ce que nous avons dit Tannée dernière 
de la déperdition des sels solubles dans le sous-sol par des 
pluies trop abondantes. Cette année, 1870, ayant été très- 
sèche, les engrais ont pu se maintenir dans la couche 
arable et ils y ont produit non pas leur maximum d'effet, 
car la sécheresse a été trop grande, mais au moins rien n'a 
été perdu, et ce qui a été rendu assimilable a pu être 
absorbé à temps par les racines. — Celte terre est naturel- 
rellement aride, car elle* ne contient pas 6 ""/o d'argile. — 
En voici du reste la composition exacte : 



I 

i 



Gros sable b 
Sable fin . 
Argite . 
Hamus . 
Pierres . 



anc 
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. . 87.») 

* S 62 ( *'»^^ **'" P^^^^^ absorbante. 
'. '. 0.00 
. , 0.63 



100.00 



Voici maintenant la composition moyenne d'une terre 
ordinaire à froment : 

Gros sable blanc . . . K5.10 

Sable fin 42.30) 

Argile 50.40 [ 43.70 «/o partie absorbante. 

Humus 1.00 ; 

Pierres 1.20 



100.00 



Enfin voici encore pour point de comparaison, une terre 
de potager qui a donné par les engrais chimiques une récolte 
de 34 hectolitres de seigle et 8,800 k. de paille à l'hectare. 



Gros sable blanc 
Sable fin. . . 
Argile . . . 
Flumus . . . 
Pierres . . . 



80.00 
4.20 
8.00 
».80 
2.00 



17 o/o partie absorbante. 



100.00 



Ces chiffres prouvent que dans les années sèches, les 
céréales sont peu exigeantes sous le rapport du terrain; ils 
prouvent aussi que les engrais se conservent fort bien dans 
les sols sablonneux par des temps secs. Il nous reste à exa- 
miner ce que cette culture de froment a enlevé au sol et ce 
qu'elle y a laissé. 

Potasse 240 k. 

Soude 00 » 

Magnésie 00 » 

La terre a reçu en 1869 et 1870. { AciTphosphoriqûe ! ! 156 » 

Silice 00 » 

Chlore 00 » 

Azote 170 » 
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Potasse . 
Soude . 
Magnésie 
Chaux 



La terre apcrdu en 1869ct 1870. S phispWiqùe l U^ . 



Il reste 



Silice. 
Chlore . 
Azote. . 

Potasse . 

Soude . 

Miignésie 

Chaux 

Acide phosph. 

Silice. 

Chlore 

Azote 



96.00 k. 
10.00 
23.00 « 
19.00 « 



. 172.00 « 
. 3.00 » 
. 110.00 « 

-^ ium k. 

— 10.00 « 

— 23.00 » 
-+- 181.00 « 
-^ 101.50 » 

— 172.00 

— 3.00 . 
-+- 60.00 • 



Ce dernier tableau nous prouve que le sol eanlenait après 
la récolte de 1870 assez de sels actifs pour fournir une 
nouvelle récolle sans qu'on soit astreint à donner de nou- 
velles doses d'engrais. — La récolte de 1871 nous appren- 
dra du reste combien ce sol mouvant et perméable a laissé 
de sels se perdre dans le sous-sol. 

Avant de terminer nous ferons encore remarquer au 
lecteur que la récolte de froment a été produite ici par une 
fumure intensive dans toute la force du terme. Dans une 
bonne terre à froment, il ne faudrait certainement pas la 
moitié d'une pareille fumure pour obtenir une récolle 
encore plus élevée. — Si nous avons obtenu dans le cas 
présent une bonne récolle, ce n'est que grâce à la sécheresse 
de l'été et à l'énorme dose d'engrais employée. — Malgré cela 
les pluies du mois d'août ont enlevé tout ce qui restait dans 
le sol, et l'engrais surabondant a dû se perdre dans les 
couches profondes du sous-sol. 

L'on verra plus loin qu'une culture de navets entreprise 
sur cette même terre qui était censée contenir encore tant 
de sels actifs, a complètement manqué et que les plantes 
sont mortes en quelque sorte d'inanition. — Dans une terre 
plus absorbante, les navets auraient parfaitement réussi, 
car il serait resté dans le sol assez de sels actifs pour suflîre 
amplement au développement des plantes. 
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POMMES DE TERRE. 

Nous relatons une série de cultures de pommes de terre 
dans différents terrains et avec des engrais de diverses prove- 
nances. — Celte étude montrera que tout ce qui s'appelle 
engrais chimiques n'est pas bon à employer. — C'est du 
reste ce que nous avions prévu dès Tannée dernière. 



I. 

Le terrain qui a servi à Icxpérience^ contient environ 
8^0 d'argile, des traces d'humus, 2 "/o de pierres et environ 
90 Yo de gros sable blanc. Il a porté en 1869 une culture de 
pommes de terre blanches au fumier. En 1870 cette terre 
a reçu encore 30,000 k. de fumier en avril et 500 k. 
d engrais intensif en plantant (21 avril). Voici le tableau de 
la récolte : 

Pommes de terre blanelies de JVorwèce. 



ENGAAIS. 



PRODUIT. 



TALSUn. 



BENEFICE 
NET. 



30,000 k. fumier et «00 k. / ^5 000 k. grandes 

engrais intensif, valant 32,500 k. 7 5'oi Jc. pelU^^^^^ 2>375 fr. 
ensemble io5 fr. \ ' 5 fr.lesfOOk.O) ^ 



1,520 fr. 



Une parcelle contigue a reçu la même fumure, mais le 
sol nWrait pas les mêmes conditions physiques. (Il était 
composé de o % d'argile et 9S 7o de sable.) 



ENGRAIS. 


PEODUIT. 


VALEUR. 


BÉNÉFICE 
NET. 


Même fumure. 


22,I40k. à7c. 


i,349fr. 


69i fr. 



(1) Prix du marché de novembre 1870. — En mars ces pommes de terre 
se Tendaient à 12 fr. les 100 k. 

9 
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Ces deux exemples démontrent combien la constitution 
physique du sol peut favoriser ou contrarier une récolte; 
quels que soient du reste les engrais employés. 

4 

II. 

La parcelle dont il est ici question a porté en 1869 du 
lin et des carottes à fourrage. — C'est une bonne terre 
sablonneuse^ bien fumée depuis de longues années, mais 
excessivement sèche. En mars 1870, elle reçut 28,000 k. 
de fumier à rheclare et 500 k. engrais intensif. — Plantées 
le 10 avril, les pommes de terre présentaient en mai-juin 
des fanes atteignant l'^SO de hauteur. Les plantes souffrirent 
beaucoup de la sécheresse en juin- juillet et encore plus des 
pluies incessantes d'août et septembre. — La récolte se fît 
le 21 septembre. 

Pommes de terre ronges rondes. 



ENGBAIS. 



PBODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
NET. 



25,000 k. fumier et 500 k. 
intensif, valant ensemble }25,750k.' 
403 fr. 



20,000 k. à 8 c. 
5,750 k. à 5 c. 



1,787 fr. 



1,012 fr. 



Nous considérons cette récolte comme extraordinaire, 
dans un terrain aussi aride et par une saison aussi sèche que 
Pété de 1870. 



III. 



Même terrain. — Même culture en 1869. — En mars 
il a reçu 25,000 k. fumier par hectare et 500 k. engrais 
en couverture lors du butlage, (27 mai). — Les deux par- 
celles ont été fumées et plantées d'une manière identique, 
seulement les engrais étaient de provenances différentes : 
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Ponmes de terre rengea rendes. 



DIGIAIB. 



PIODVIT. 



VALECR. 



BÉNÉFICE 
NET. 



1 I 

25,000 k. fumier et 800 k. j 1 17,600 k. grandes j 

engrais pour pommes de L.^^ k.\}^\ .,> « 4 ^ ,608 fr 
terre, valant ensemble V ^ /4,000 k. petites aV ' 

I 



388 fr. 



5 c. 



Même fumure. 



15,800 k. grandes 

20,300k.jg;jjâ)%. petites 4 ^ 
5 c. 



8^fr. 



669 fr. 



La première de ecs deux parcelles présentait des plantes 
à fanes courtes mais solides. La seconde avait des fanes 
très-longues mais tr^s-flasques. — Ne prévoyant pas un 
pareil écart dans nos résultats avec des engrais qui étaient 
censés de même composition, mais qui provenaient de fa- 
briques différentes^ nous ne primes pas la précaution d'en 
faire une analyse préalable avant de les employer. — Le 
lecteur devra conclure avec nous qu'il existe déjà des 
manœuvres peu loyales dans la fabrication de ces engrais. 
Afin de signaler ces fraudes aux cultivateurs , nous 
sommes décidés à faire l'analyse de tous les engrais que 
nous emploierons, et nous donnerons de plus à l'avenir 
les résultats obtenus avec ces engrais sur un même terrain 
ainsi que le nom des fabricants qui nous les auront fournis. 



IV. 



Cette expérience confirme et complèle celle qui précède. 
— Elle démontre en outre que les engrais chimiques , 
malgré leur altération constatée, produisent encore des 
résultats extraordinaires. En effet, il s'agit ici du plus mau- 
vais terrain de notre propriété. C'est cette avenue séculaire 
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dont nous avons parlé plus haut à propos d'une culture de 
seigle. — Depuis 4 ans celte avenue est défoncée et dé- 
frichée, et il nous a été impossible d'y récolter la moindre 
pomme de terre mangeable; c'est à peine si les récoltes 
antérieures rendaient la valeur des tubercules plantés! 

En avril 1870 ce terrain reçut 20,000 k. de fumier et 
SOO k. d'engrais n" 3 en converlure (en buttant le 30 mai). 

Le terrain était un vrai désert de sable en été; les 
pommes de terre eurent à souffrir énormément d'une séche- 
resse de trois mois. — Afin de perdre le moins d'humidité 
possible, nous avons pris la précaution de ne pas labourer 
la terre au printemps et de planter les tubercules sous le 
fumier et à une grande profondeur. — La récolte se fit le 
26 septembre. 

Pommes de terre roupies rondes. 



ENGRAIS. 



PRODUIT. 



VALEUR. 



BENEFICE 
NET. 



220 fp. 



135 fr. 



20,000 k. fumier et SOO k. ) [ 8,096 k. à 7 c. J 

engrais n» 3. — Valeur [15,180 k.î \ 920 fr. 

535 fr. 1 ( 7,08^ k. à 5 c. 

\ ( 6 950 k, à 7 c. 

Même fumure. [13,920 k.) ' ' * { 835 fr. 

6,976 k. à 5 c. \ 

Le terrain étant parfaitement homogène^ mais les engrais 
étant de provenances différentes, on remarquera que la 
seconde partie de cette parcelle a donné une récolte valant 
85 fr. de plus par hectare que la première. 

Les engrais employés sont les mêmes que ceux de l'essai 
précédent (III). 

V. 

Même terre, même fumure mais avec plantation de 
pommes de terre blanches de Beveren. — Cette expérience 
qui vient encore à l'appui des deux précédentes, tendrait 
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en outre à prouver que les pommes de terre blanches 
craignent plus les terres arides et les excès de sécheresse 
que les rouges ordinaires. 

PoBinic* de terre blaneliee de Be^eren. 



BRGKAIS. 


PBODCIT. 


▼ALBCl. 


BiNBFiGE 
NET. 


20,000 k. fumier et 500 k. 
engrais. — Valeur 335 fr. 

31 éme fumure. 

1 


10,000 k. à 6. 
9,750 k. à 6 c. 


600 fr. 
585 fr. 


Déficit 100 fr. 
Dcncitfl5fr. 



Cette expérience démontre clairement qu'il existe des 
terres qu'il est impossible de mettre en culture malgré tous 
les engrais employés. 

Cette terre ne contient que 4 Y» d'argile et de faibles 
traces d'humîus. Nous avons démontré dans notre introduc- 
tion que de pareilles terres non amendées sont forcément 
stériles et rebelles à toute culture, parce que les sels solubles 
se perdent dans le sous-sol par l'action de l'eau des pluies et 
par le défaut de force absorbante du sol. 

Pour rendre à cette terre une certaine fertilité relative, 
nous l'avons fait couvrir en partie d'une couche de quelques 
centimètres d'argile des prairies que nous avons mélangée 
avec la couche arable. — En 1871 nous y planterons encore 
des pommes de terre et nous pourrons juger de l'effet 
produit par cet amendement. — Inutile d'ajouter que nous 
répondons pleinement du succès de l'opération. 



VI. 



Voici une dernière expérience qui démontre que les terres 
défoncées à une certaine profondeur, ne sont pas favorables 
à la culture de la pomme de terre. 
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Deux parcelles de terre homogène ont été défoncées, la 
première à 60 centimètres de profondeur et la seconde à 
30 ceniimèlres seulement. — Elles ont reçu les mêmes 
engrais, mais les récoltes ont présenté des différences énormes 
dans leur rendement. 

L'année dernière nous avions déjà fait la même remarque 
mais nous n'avions osé l'insérer dans notre première partie. 
— Celle année les résultats ayant élé les mêmes sur le même 
terrain, nous donnons les chiffres des produits, sans cher- 
cher toutefois à les expliquer : 

Poiuinrs de terre de Beveren. 



ENGRAIS. 



TERRE LABOl'REE A 60 G. 



TERRE LABOUREE ▲ 30 C. 



lljrsifeSnUnt.'^ "• ! '2,000 k. à rheetare. 



38,000 k. à Phcctarc! 



Ce que nous avons encore remarqué dans celte culture, 
c'est qu'un lubercule étant resté enfoui pendant l'hiver 1869, 
a produit à lui seul en 1870 une souche de nouveaux tuber- 
cules pesant ensemble 3k.!!! 

Les journaux agricoles se sont occupés de celte question 
depuis longtemps. Il y aurait une réforme à faire dans notre 
manière de cultiver les pommes de terre, si ce fruit ne 
gelait pas si vile dans nos terres sèches et perméables. 



BETTERAVE A SUCRE. 

Malgré l'aridité du terrain, malgré trois mois d'une sé- 
cheresse calamiteusc, nous pouvons encore présenlcr celle 
année de beaux résultats obtenus à l'aide de l'engrais intensif 
à haute dose. On remarquera, que les expériences ayant élé 
faites sur des terres défoncées à des profondeurs différentes, 
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les résultats ont été diamétralement opposés à ceux fournis 
pour les pommes de terre cultivées de la même façon. — 
Ainsi les terres défoncées à 60 c. de profondeur ont donné 
des récoltes beaucoup plus fortes que celles labourées à 
50. c. seulement. (Voir ci -contre VI.) 



ENGBAK. 



TBRHE LABOUaÉB A 60 G. 



TEanS LABOUBÉB A 30 G. 



1,800 k. intensif. 565 fr. 



85,950 k. racines. 
28,650 » fe uilles. 

ilJf600k. àPhectare. 



61,884 k. racines. 
8,595 » feuilles. 



70,479 k. à l'hectare. 



On remarquera que parmi les résultats fournis cette an- 
née par les betteraves, la quantité de feuilles est infiniment 
plus petite qu'en 1869. — Mais il ne faut pas oublier que 
Tannée 1869 a été extrêmement humide et froide tandis que 
Tannée 1870 a été très sèche et les chaleurs de juillet ont 
brûlé toutes les feuilles de nos plantes 

En passant à la partie économique de cette culture nous 
trouvons : 

Terre labourée à 60 c. — Valeur 2,004 fr. — Bénéfice net 1,104 fr. 
Terre labourée à 30 c. — Valeur 1,323 fr. — Bénéfice net 423 fr. 

Différence en faveur du labour à 60 c. — 681 fr. — 
Ceci est un exemple remarquable en faveur des labours pro- 
fonds pour les cultures de betteraves. 



BETTERAVE A FOURRAGE. 



Nous avons établi ici différentes séries d'expériences : 
Ainsi différence dans la dose des engrais; différence dans 
leur nature; différence de profondeur des labours. 
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•Urérenec dans la dose des eMyral*. 



ENGRAIS. 



PIODUITS. 



▼ALKDR. 



BENEFICE 
KET. 



1,600 k. intensif. 



2,000 k. intensif. 



2,400 k. intensif. 



Terrain 
labouré 
à 60 c. 

Terrain 
labouié 
à 30 c. 

Terrain 
labouré 
a 60 c. 

Terrain 
labouré 
à 50 c. 

Terrain 

(laboure 

à 60 c. 

Terrain 
labouré 
à 30 c. 



!85,9t5 k. racines. ] 

22,875 » feuilles. ( ^ 517 fr 

108,790k. ) *- 

60,970 k. racines. } 

8,^5 « feuilles. J 923 fr. 



69,375 k. 
99,i00 k. racines. 



681 fr. 



87 fr. 



[ 99,i00 k. racines. \ 

I 22,720 » feuilles, f , 7,3 f^. 

f i22,120k. ) ' 

G7,734 k. racines. / 

êfiJG »> f euilles. ? 1,105 fr. 

76,680 k. ) 



734 fr. 



141 fr. 



105,600 k. racines. 
25,200 » feuilles. \ ^ g^g ç^. 



130,800 k. 



90,000 k. racines. 

15,800 » feuilles. ^ 1,508 f p. 

105,800 k. 



744 fr. 



416 fr. 



Si I été avait été moins sec, la différence en faveur du n° 3 
eut été beaucoup plus accentuée. 

Mirércnee dans la nature des ensraia. 



EKGRAIS. 



1,600 k. intensif. 



PRODUITS. 



Terre 

labourée 

à 60 c. 

Terre 

labourée 

à 30 c. 



VALEUR. 



BENEFICE 
NET. 



83,915 k. racines. 

22,875 » feuilles. ^ j jjjy ^^. 



108,790 k. 



60,970 k. racines. 
8,405 » feuilles. 



69,375 k. 



923 fr. 



681 fr. 



87 fr. 
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BfCGRAIS. 



PRODUITS. 



VALEUR. 



BBIflPICB 
R£T. 



1,600 k. intensif, 
plus 200 k. sul- 
fate de magnésie 



i,600k. intensif, 
pins 200 k. sul- 
fate de magnésie 
et 400 k. chlo- 
rure de sodium. 



Terre 
labourée 
à 60 c. 

Terre 

labourée 

à 30 c. 

Terre 

labourée 

àGOc. 

Terre 

labourée 

à 30 c. 



91,542 k. racines. 
23,826 » feuilles. 



115',368k. 



66,462 k. racines. 
8,151 » feuilles. 



1,6Hfr. 



1,078 fr. 



74,613 k. 



723 fr. 



190 fr. 



95,931 k. racines. 
21,318 o feuilles. 



117,249 k. 



( 80,780 k. racines. 
15,029 » feuilles. 



1,652 fr. 



1,361 fr. 



744 fr. 



453 fr. 



95,809 k. 

Ces tableaux sont assez éloquents par eux-mêmes pour 
pouvoir se passer de tout commentaire. —^ Nous ferons 
seulement remarquer que le sulfate de magnésie et le chlo- 
rure de sodium ont produit ici un effet des plus sensibles. — 
Le chlorure qui outre ses qualités nutritives possède encore 
la propriété d'attirer Phumidité de Tair, a agi ici Irès-favo- 
vablement et la parcelle qui a reçu ce sel a paru souffrir, 
beaucoup moins de la sécheresse que les autres. — Les 
chiffres de la récolte indiquent en outre qu'il y a grand 
profit à l'emploi de ces sels supplémenlaires. — Celte 
expérience, qui a été faite avec tous les soins imaginables, 
pourrait porter préjudice aux théories de M. G. Ville si ces 
résultats se confirmaient à l'avenir par de nouvelles expé- 
riences. 

Nous avons traité assez longuement cette question de la 
réforme des formules de G. Ville, dans notre introduction, 
mais nous ne pouvons citer jusqu'ici que cette seule expé- 
rience à l'appui de notre propre théorie. — L'année pro- 
chaine nous instituerons sur les mêmes terres des cultures 
dans lesquelles nous ferons entrer tous les sels nutritifs 
qui se rencontrent dans l'analyse des cendres des plantes, 
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Nous jugerons alors par comparaison quel est le système qui 
doit réellement prévaloir. 

On allègue que les végétaux absorbent fort peu de ces 
corps nutritifs (magnésie, soude, chlore), et que beaucoup 
de terres en sont assez largement pourvues. Mais les plantes 
n en absorbent pas moins tous les ans de ces différents 
éléments de nutrition, et la terre quelque riclic qu'elle soit, 
doit finir par s'épuiser à la longue. — D'un autre côté la 
déperdition de ces éléments par suite de l'action de l'eau des 
pluies est très-forte, beaucoup plus forte que pour les autres 
sels nutritifs et cela parce que les terres en général ne possè- 
dent pas un pouvoir absorbant suffisant pour les retenir dans 
la couche arable à la portée de la racine des plantes. 

Faites l'expérience avec le tube décrit plus haut, vous 
verrez que les sels de soude et de magnésie, les chlorures, 
les silicates traversent la couche arable sans presque s'y arrê- 
ter et sans laisser de (races bien notables de leur passage. Il 
s'agit donc de trouver des sels de magnésie et de soude, des 
chlorures, des silicates, composés de telle façon que le 
pouvoir absorbant du sol puisse se manifester pour ces sels, 
comme il se manifeste déjà pour les sels de potasse, de chaux 
et d'ammoniaque. — C'est là, on le reconnaîtra une question 
qui peut devenir très-importante. 

L'abolition des droits d'entrée sur le sel marin a résolu 
économiquement une partie de la question. — Le sel sera 
sous peu à un prix extrêmement bas (o c. le k.). Nous 
pourrons nous en servir largement sans nous préoccuper de 
la déperdition d'une partie de la solution dans le sous-sol. 
La question reste donc posée pour les sels de magnésie et les 
silicates solubles. — Ces sels étant encore à un prix assez 
élevé, il faut trouver le moyen de les employer avec profit 
sans être exposé à des déperditions par suite du défaut 
d'absorption du sol à leur égard. — Nous pourrons 
reprendre cette étude avec plus de détails, en rendant 
compte de la récolte de 1871. 
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PRAIRIE. 



En comparant la recette de Tannée 1869 à celle de 1870, 
le lecteur pourra se convaincre que les engrais quels qulls 
soient n'ont réellement de Taclion sur certaines plantes 
qu en présence d*une humidité convenable. C est ainsi que la 
prairie, qui en 1869 rapportait 8,000 k. de foin sec par 
hectare n'en a donné en 1870 que 2,800 (c'est-à-dire, moins 
que le terrain sans engrais dans une année humide). Le foin 
de Tannée dernière était magnifique, tandis que celui de cette 
année est d*une qualité inférieure, 

Le degré d'humidité des deux années a été Tunique cause 
de cette différence énorme. 

Récolte de !»«•. 



EKGRAIS. 



PRODUIT. 



REGAIN. 



VALEUR. 



BÉKÉFIGE 
NET. 



4C0 k. sans potasse en 1 
octobre,2(X)k complet (a oqq u 
le 15 niais en couver- i » 
lure. Valeur i 55 fr. 



fi 



10 c. 



Assez beau. 



320 fr. 



60 fr. 



Il s'agit ici d'une mauvaise prairie en terre sablonneuse 
non susceptible d'être inondée. — Nous pouvons ajouter 
que les prairies hautes n'ont donné 'celte année que du 
déficit. 



TRÈFLE ROUGE. 

Ce trèfle semé en 1809 sur terre nouvellement défrichée; 
dans une culture d'avoine, ne nous donna pas une seule 
coupe valable cette 1'® année. 

En 1870 il reçut 800 k. d'engrais par hectareje 15 mars, 
la coupe faite du 15 mai au 1 juillet, donna 32,300 k. à 
l'hectare. 
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Le 4 juillet, nouvelle fumure de 900 k. par hectare. 

En août, seconde coupe de 30,200 k. — En septembre et 
octobre la dernière coupe rendit encore 10,100 k. 

Soit en tout 72,600 k. de trèfle vert par hectare. 

Les fourrages étant entréniement rares cette année, nous 
avons estimé ce trèfle à 15 fr. les 1,000 k. 



BNGBAIS. 



PBODUIT. 



VALEUR. 



BÉNÉFICE 
NET. 



800 k. minéral le 
15 mars. — 900 k. 
minéral le i juillet. 
Valeur 360 fr. 



f« coupe 32,^00 k 
2« coupe 30,200 » 
3« coupe 10,100 • 



72,600 k. 



1,091 fr. 



68i fr. 



Cette récolte splendide a été obtenue sur le terrain qui a 
donné en \669 une mauvaise récolte d'avoine, dont nous 
avons parlé dans notre l'*' partie. 

En octobre 1870, le trèfle a été retourné et la pièce de 
terre a été ensemencée de froment blanc. 

Voici la partie chimique de cette culture: 

i Potasse 153 k. 

Acide phosphorique . 88 » 

Chaux 200 • 

Azote 4i » 

La récolte a enlevé : 

Potasse 334 k. 

Soude 15 » 

Magnésie . '. . . 116 » 

72,600 k. trèfles contiennent . { Chaux 334 » , 

Acide phosphorique . 94 » 

Chlore 36 n 

Azote 428 » 

Il resterait donc pour résultat : 

Potasse . . . — 181 k. 

Soude . . . . — lo » 

Magnésie. . . . — 116 « 

Déficit dans le sol / Chaux .... — 134 » 

Acide phosphorique — 6 » 

Chlore .... — 36 » 

Azote — 384 » 






I 
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Cet azote a été puisé en grande partie dans Tair. 
Pour rendre à cette terre ses éléments primitifs de fertilité 
il faudrait lui restituer les engrais suivants : 



Sulfate de potasse . 
Chlorure de sodium. 
Sulfate de magnésie 
Sulfate de chaux . . 
Phosphate acide. . 



iOO k. coûtant fr. ili « 

100 • » » 5 • 

250 n • n 65 o 

400 » » « 10 i> 

50 » • « 6 50 



f«'. 230 50 

Nos paysans ne fument pas leurs terres qui ont porté du 
trèfle. Ils sèment du froment ou du seigle après trèfle, sans 
donner aucun engrais, se fiant à la théorie de Técole agricole 
qui dit que te trèfle enrichit te sol (sic) . 

Les chiffres ci-dessus démontrent combien ces gens sont 
dans Terreur, et de quelle façon inintelligente ils épuisent peu 
à peu leurs terres déjà réduites à un état si déplorable ! (0 

A ce propos nous demanderons à M. 6. Ville s'il nous 
est permis de lui faire une observation. 

Prenons par exemple son assolement de 4 ans comprenant : 
Betteraves. — Blé. — Trèfle. — Blé. 

Voici ce que cet auteur donne pour fumure. 

! Phosphate acide . . . 500 k. 

Nitrate de potasse . . 200 » 

Nitrate de soade. . . 400 . 

Sulfate de chaux . . . 300 » 

Or, dans un terrain ordinaire cet engrais produira 
60,000 k. racines et 20,000 k. feuilles. 
Faisons le bilan de celle récolle : 

Potasse 90 k. 

Soude 140 » 

La terre a reçu . . . . .^ Chaux 100 » 

Acide phosphorique. . 39 » 

Azote 86 » 



(1) Le rapport publié cette année par la Société agricole du Brahant con- 
tient une remarque qui justifie pleinement ce que nous avançons ici. Les 
paysans du Brabant ne sont pas les seuls qui se plaignent de ne plus récolter 
de beau trèfle comme jadis, et d'être obligés de mêler leur graine de trèfle 
à d'autres graines fouriagères, afln de masquer l'appauvrissement de leurs 
bonnes terres ! 
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Potasse o5i k. 

Soude 96 • 

Magnésie 32 » 

La rëcolte a enlevé . ... .( Chaux 52 « 

Acide phosphorique . . 64 • 

Chlore 40 » 

Azote 436 » 

Potasse .... — 254 k. 

Soude -♦- 44 » 

Magnésie . . . . — 32 * 

Déficit dans le sol . . . .( Chaux + 68 •> 

Acide phosphorique . — 25 » 

. Chlore - 40 . 

^ Azote — 50 » 

Voilà donc le sol en perte d'une grande partie de ses 
éléments minéraux; quand à Tazote, il a été puisé en partie 
dans Tair. La seconde année, au lieu de restituer ces élé- 
ments au sol^ avant de semer le froment, on se contente de 
donner la fumure suivante : 

^'^ Année, -r— Froment. — Sulfate d'ammoniaque, 300 k. 
Si votre terre est très-bonne, vous obtiendrez une récolte 
passable à Taidç de cet engrais. Si elle est mauvaise ou 
médiocre vous n'obtiendrez rien. 

Supposons toutefois qu'elle soîl bonne, vous recollerez 
2,400 k. froment et 6,000 k. paille. 

Voici le bilan de la récolte : 

La terre a reçu Azote 60 « 

• 

Potasse 43 k. 

Soude 9 » 

Magnésie 12 « 

La récolte a enlevé { Chaux ...... 17 » 

Acide phosphorique '. . 33 » 

Acide silicique .... 170 » 

Azote 09 » 

I Potasse — 43 k. 

i Soude — 9 w 

\ Magnésie .... — 12 « 

Il reste. . i Chaux — 17 « 

1 Acide phosphorique . — 35 « 

I Acide silicique . . — 170 « 

\ Azote (puise dans 1 air) — 9 » 
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Ce qui, ajoute à la perte de la première année, donne : 

Potasse — 397 k. 

Soude + 3K » 

Magnésie — 4i » 

Chaux -4- 51 • 

Acide phosphorique . . . — K8 n 

Acide silicique — 170 » 

Chlore — 40 » 

Azote (puise dans Pair) . . — 59 • 

o^ Année. — Trèfles. — Sur une bonne terre vous ob- 
tiendrez trois coupes pesant ensemble 60,000 k. — Or, 
vous avez donné la fumure suivante : 

! Phosphate acide . . . 400 k. 
Nitrate de potssse . . . 200 >» 
Sulfate de chaux . . . 400 » 



Potasse 180 k. 

La terre a reçu Acide phosphorique . 52. 



■j Chaux" . ". . ". . . 120 » 
f Azote 26 



Potasse 276 k. 

Soude 12 » 

Magnésie 90 » 

, ' u . 1 . ' 1 Chaux 276 • 

La récolte a enlevé ; ^^.^^ phosphorique . . 78 * 

Chlore 30 » 

Silice 384 » 

Azote 354 » 

Potasse — 96 k. 

Soude — 12 » 

Magnésie . . . . — 90 » 

Déficit dans le sol ^ AcfdTphWhoriqûe ! Il ^^^ 

Chlore — 30 » 

Silice — 384 » 

^ Azote (puisé dans Tair) — 328 a 

Ce qui, ajouté au déficit des deux premières années^ 
donne : 

Potasse — 393 k. 

Soude -♦- 23 » 

Magnésie — 134 » 

Chaux .......— 106 • 

Acide phosphorique ... — 84 » 

Chlore — 70 « 

Silice — 554 » 

Azote (puisé dans Pair) . — 387 » 
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A* Année. — Froment. — On donne seulement 300 k. 
sulfate d'ammoniaque. — La recolle peut monter de nou- 
veau à 2,400 k. grain et 6,000 k. paille. 

La terre a reçu Azote 60 k. 

Potasse 45 k. 

Soude 9 » 

Alagnésie i2 » 

La récolte a enlevé { Chaux i7 » 

Acide phosphorique . . 53 » 

Silice 170 « 

Azote 69 • 

Potasse — ^3 k. 

Soude — 9 « 

Magnésie . . . . — 12 » 

Déficit dans le sol ( Chaux. . . . . . — 17 » 

Acide phosphorique . — 53 » 

Silice — 170 • 

Azote (puisé dans Pair) — 9 » 

Ce qui, ajouté aux 3 années précédentes, donne pour 
déficit total de tout Tassolement. 

Potasse ~ i36 k. 

Soude -♦- 14 » 

Magnésie . . . . — 1^ » 

Tvxfi»;» •«loi / Chaux — 123 « 

uencittoiai ) Acide phosphorique . ~ 117 • 

/ Chlore _ 70 » 

Silice — 72i » 

\ Azote (puisé dans l'air) — 396 » 

Voilà, où nous mènerait Temploi des formules de G. Ville, 
prises à la lettre. — On nous objectera sans doute que tout 
ne s'exporte pas^ et qu'il faut compter que la paille et le 
trèfle retournent à la terre sous forme de fumier.... — Nous 
répondrons que si nous avons soulevé cette question, ce 
n'est pas pour discréditer le moins du monde les engrais chi- 
miques, nous avons voulu montrer seulement ce que l'em- 
ploi de formules exclusives peut avoir de dangereux pour le 
cultivateur qui ne connaît pas la loi de la restitution au sol. 

Au reste, M. G. Ville l'a dit lui-même : Il faut toujours 
rendre à la terre, la totalité des sels minéraux que les ré- 
coltes lui ont enlevés. — Hors de cette loi il n'y a pas de 
salut et ceux qui la transgresseront, arriveront en fort peu 
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de temps où la ruine, à répuisement total de leurs terres (i). 

La conclusion de tout ceci, c*est qu'après une culture de 
trèfles, il faut toujours rendre au sol les éléments minéraux 
enlevés par la récolte. 

Dans une terre forte il ne sera pas nécessaire de donner 
de nouvelles doses d*azote, mais dans une terre maigre et 
sablonneuse, un engrais en couverture de iO à 50 k. d'azote 
par hectare sera toujours nécessaire. 

En agissant de cette façon on fera sérieusement de la cul- 
ture améliorante. 



BROME DE SCHRADER. 

Voici une plante dont le nom a été porté par les uns au 
sommet du Gapitole et précipité par les autres dans les bas 
fonds de la Roche Tarpéienne. — A différentes reprises nous 
Tavons cultivée, et nous avons toujours eu à nous en louer. 
— Quoique originaire d'un pays intertropical, cette plante 
possède la rare propriété de croître toute Tannée et de ne 
s'arrêter dans son développement, ni pour la sécheresse 
de nos étés, ni pour le froid de nos hivers (2). — Semée en 
terrain sablonneux elle a fort bien résisté à Tété sec de 1870, 



(1) Il y a des cultivateurs qui, après avoir employé pendant 5 ou ^ ans les 
engrais chimiques sans adjonction de fumier de ferme, se sont aperçus que 
leurs terres s^appauvrissaient. Dans leur haute sagesse ils ont décidé que ces 
engrais étaient la cause de cet appauvrissement. Si ces fermiers avaient 
connu la loi de la restitution au sol, il auraient compris que les formules de 
6. Ville ne sont que des fumures supplémentaires, et qu*on ne peut sVn 
servir dans la culture intensive qu*à la condition de rendre au sol sous forme 
de fumier, tous les produits qui ne sont pas exportés (tels que pailles, fanes, 
déchets de lin, etc., etc.). Dans les exploitations agricoles sans bétail, et là 
où Pon exporte tout ce que produit la terre, il faut nécessairement faire subir 
à ces formules une légère transformation. G^est du reste ce que nous avons 
exposé dans Vlntroduciion de cette seconde partie. 

(2) Il faut en excepter Phiver 1870^1871, qui a détruit du reste toute 
espèce d'herbe. 

10 
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ce n'est pas peu dire, car la plupart de nos prairies natu- 
relles ont été littéralement brûlées par le soleil. Gomme 
fourrage vert cette plante est excellente, et les vaches lai- 
tières en sont particulièrement friandes, au point de la pré- 
férer au trèfle. — (Nous en avons fait Texpérience mainte 
fois). 

Alors que notre prairie naturelle, largement fumée pen- 
dant deux années de suite, ne nous rapportait que 2800 k. 
de foin sec à Thectare, la même étendue de Brome de Schrâ- 
der, fumée seulement avec 600 k. d'engrais sans potasse 
donnait 3 coupes d^un fourrage vert excellent dont nous pou- 
vons évaluer le poids à 20,000 k. pour le moins. 

Une 4"** coupe put se faire encore au mois de décembre ! 

Nous sommes persuadés que la même plante semée sur 
terrain argileux donnerait des produits fabuleux. 



SARRASIN DE TARTARIE. 



Excellente comme fourrage dans les pays ou Ton n'a rien 

de mieux à donner au bétail, cette plante ne mérite pas d'être 

cultivée en Belgique. 
Cette culture aux engrais chimiques ne nous a donné ni 

bénéfice ni perte. 



TABAC 

Nous présentons cette année aux cultivateurs, une série 
d'expériences sur la culture du tabac exotique en Belgique. 

Si tous ces essais n'offrent pas de résultats concluants, 
nous pouvons du moins enregistrer des faits d'un ordre tout 
nouveau. 

Planté le 15 mai seulement par suite de la sécheresse et 
du temps froid, le tabac n'a commencé à croître que vers 
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le 15 juin. — II eut à traverser d*abord 2 i/a mois de séelie- 
resse, puis 1 i/i mois de pluie, tout cela réuni a dii influer 
considérablement sur sa croissance. 

Le terrain avait reçu 2500 k. à Thectare d*un engrais ,spé« 
cial composé comme suit : 

600 k. phosphate acide. 
800 » nitrate de potasse. 
iOO » sulfate d*ammoniaquc. 
200 • sulfate de magnésie. 
500 » sulfate de chaux. 



2,500 k. 

Cest la formule donnée Tannée dernière dans notre 
première partie, mais on verra plus loin que cette quantité 
d'engrais peut servir à deux récoltes intensives. 

Voici d'abord leffet produit par cet engrais à double dose 
sur trois espèces différentes de tabac : 



ENGRAIS. 


ESPiCE. 


PRODUITS. 


▼ALBUR. 


BfilfBFiCB 
NET. 


2,500 k. 
Engrais spécial. 
910 fr. 1 


Maryland. < 


1 
Récolte verte ii,600 k. 

^ Récolte sèche 2^,000 k. * 


2,i00 fr. 


612 fr. 



Idem. 



Idem. 



Manille. 



Havane. 



Récolte verte 15,900 k. 
Récolte sèche 2,600 k. 
Récolte verte 5,700 k. 
Récolte sèche 1,100 k. 



2,600 fr. 



1,100 fr. 



812 fr. 



Déficit 
688 fr. 



On remarquera que le Havane, beaucoup plus sensible 
à la sécheresse que les grandes espèces précédentes, n'a 
donné qu'une récolte insignifiante. 

Le terrain de Texpérience est le même qui a servi Tannée 
dernière et qui sert depuis de longues années à la culture 
exclusive du tabac. 

On remarquera que le Maryland et le Manille ont donné 
des produits respectables malgré la sécheresse extrême de 
trois mois de Tété. — S'il fallait choisir entre ces deux es- 
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pèeeSy nous prendrions le Maryland. — Ce tabac a un port 
trapu et compacte, tandis que le Manille s'élève un peu trop 
et est plus sujet à être renversé par les ouragans de sep- 
tembre. 

L'année dernière nous avons proposé d'établir de pareilles 
cultures a6n d'en faire servir les produits a la fabrication 
des cigares. — Nous avons essayé cette année notre tabac 
de 18G9 et nous l'avons trouvé d'une force terrible, mais 
d'un parfum assez agréable pour du tabac récolté en Bel- 
gique. — Il reste donc à trouver des moyens de récolter du 
tabac moins fort, sans influer sur la grandeur des feuilles et 
sur le poids de la récolte. — Le tabac récollé en 1870, sur 
la terre fumée aux engrais chimiques en 1869 et qui n'a pas 
reçu de nouvel engrais cette année, sera beaucoup plus 
faible. — Nous tiendrons nos lecteurs au courant de nos 
essais à venir. 

Voici maintenant une expérience des plus curieuses et qui 
a offert un résultat inattendu et au premier abord incom- 
préhensible. La parcelle de terre qui a reçu en 1869 une 
double dose d'engrais chimiques, a été remise en culture 
en 1870 sans recevoir le moindre engrais. Voici les résultats 
obtenus mis en comparaison avec ceux obtenus sur engrais 
intensif spécial. 



ENGRAIS. 


ESPÈCfi. 


PRODUITS. 


VALEUR. 


BÉNÉFICE 
NET. 


2,500 k. engrais | 
spécial en mai 
1»70 , valant ] 
9i0 fr. 1 


l 

Maryland. < 

L 


Récolte verte 14,600 k. | 
[ Récolte sèche 2,400 k. ' 


2,400 fr. 


6i2 fr. 



deja^ porte une j ^ ( Récolte sèche 3,300 k/ 



2,422 fr. 



Ainsi donc un hectare fumé en 1 869 et ayant déjà donné 
une récolle de tabac, a rapporté en 1870 une seconde récolte 
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de 3,300 k. !!! tandis que 2,S00 k. d*engrais intensif, 
répandus en 1870, sur une terre qui avait été cultivée au 
fumier en 1869, rapportent seulement 2,400 k. de tabac. 

C est là une véritable anomalie qui serait inexplicable si 
nous ne savions que la récolte de 1869 avait laissé dans le 
sol une partie notable des engrais qui avaient été donnés en 
trop. 

Faisons le bilan de ces cultures. 



Le sol avait reçu en 1869 



La récolte de 1869 a enlevé . 



Il resta dans le sol en 1869 



Acide phosphoriqae . . 150 k. 

Potasse 270 » 

Azote 205 » 

Chaux 219 «> 

Soude 00 • 

Magnésie 00 » 

Chlore 00 » 

Acide phosphorique . . 21 k. 

Potasse 162 » 

Azote 100 » (?) 

Chaux 219 » 

Soude 21 » 

Magnésie 63 « 

Chlore 26 « 

Acide phosphorique . -t- 109 k. 

Potasse ,....-♦- 108 » 

Azote -♦- 105 » (?) 

Chaux 00 • 

Soude — 21 » 

Magnésie . . . . — 63 » 

Chlore — 26 • 



11 restait donc dans le sol assez dVngrais surabondant pour 
donner une nouvelle récolle de tabac en 1870. 

La récolte en 1870 ayant été de 3,300 k. de tabac sec à 
rheclare, (que Ton peut porter à 4,000 k. en y comptant 
les tiges et les déchets) nous pouvons calculer que cette 
récolte a enlevé à la terre assez de sels assimilables pour que 
cette terre soit en perte, après les deux récoltes, des éléments 
suivants : 

Potasse — 107 k. 

Soude — 49 » 

Magnésie . . . . — li7 » 

Chaux . . . . . — 292 »> 

Acide phosphorique . -f- 81 » 

Chlore — 97 » 

A^ote . m • • QO » (?) puisé dans Tair. 
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Ce sol^ qui est richement fumé depuis de longues années, 
a pu porter cette seconde récolte de tabac sans perdre 
beaucoup de sa fertilité. 

D'un autre côté, lengrais, répandu en 1869, ayant eu le 
temps de se dissoudre, a agi avec plus d'efficacité que celui 
répandu seulement en mai 1870 et qui par suite de la 
sécheresse n'a pu se dissoudre ni être absorbé convenablement 
par la terre. — L'absorption parles racines n'a donc pu avoir 
lieu. — Voilà la seule explication plausible que nous 
puissions présenter. 

En examinant la partie économique de cette dernière 
culture, nous pouvons conclure qu'en deux ans un hectare 
aurait rapporté 4715 fr. de bénéfice net, c'est à dire une 
moyenne de fr. 2557.50 par an ! 

Si les partisans de la culture exclusive au fumier peuvent 
nous présenter de pareils résultats, obtenus sur d'aussi 
mauvaises terres que les nôtres, nous nous avouerons 
vaincus, et nous nous mettrons en quatre pour leur faire 
décerner une récompense nationale ! 

Quelles conclusions pratiques pouvons-nous tirer de tout 
cela? — Que le tabac ne demande pas de fortes doses 
d'engrais chimiques, contrairement à ce que l'on avance 
généralement. — Nous pouvons donc simplifier et réduire 
notre formule donnée l'année dernière. 

Composition d'une récolte Intenalre de ^9— k. tabae. 

(feuilles et tiges séchées). 

Potasse 216 k. 

Soude 28 « 

Magnésie 8i » 

Chaux 292 » 

Acide phosphorique . . 28 « 

Chlore 5^ « 

Azote i33 » 

Pour obtenir une pareille récoltC; nous nous servirons à 
l'avenir de la formule suivante { . ^ ^ 
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Phosphate acide. • 
Nitrate de potasse . 
Chlorure de sodiam 
Sulfate de magnésie 
» de chaux . 



250 k. valant fr. 32 SO 

KOO » » » 3»0 » 

100 » » » 5 • 

250 • » » 60 » 

300 » » » 7 50 



1^00 k. valant fr. 455 » 



Cet engrais pourra donner 3000 k. de tabac sec à Thectare 
sans appauvrir le sol. 

Dans les terrains secs et sablonneux il faudra renforcer la 
dose d'azote et celle de chaux. — Dans les terrains calcaires 
on retranchera la dose de chaux. 

Nous ferons encore remarquer que le sol de Texpérience 
contenait 5 ""jo d'humus et 8 7o d'argile, et que cette consti- 
tution du sol étant trés-favorable à l'absorption des sels 
surabondants, les engrais en excès de 1869 ont pu se con- 
server dans la couche arable du sol et produire encore un 
effet utile en 1870. 

Nous espérons que cette expérience concluante sur les 
engrais surabondants servira à rectifier les idées de nos cul- 
tivateurs sur leur mystérieux et peu scientifique « arrière 
engrais. » (Naa-vette), 



CE QUE C*EST QUE BARRIÈRE ENGRAIS. 
(en flamand « NAA-VETTE. ») 

On pourrait définir l'agriculture de certains de nos con- 
frères, paysans de la Flandre, de la manière suivante : 

L'agriculture c'est l'art de tirer de la terre le plus de 
produits, en lui restituant le moins d'engrais possible! 

C'est ainsi que le paysan sera l'ami du progrès et des fortes 
récoltes pour autant qu'il ne lui en coûte rien en fait 
d'avances à faire. — Pour lui il n'existe de véritable bénéfice, 
que là, où il suffit de se baisser pour ramasser! 

Les plus malins ou du moins les moins arriérés adopte- 
raient bien le régime des engrais suplémenlaires, mais on 
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leur a soufflé que les engrais etumiques'ne donnaient pas de 
naa-vettel... 

Mais qu'est-ce donc que ce mystérieux (arrière engrais) ? 

Le « naa-vette » scientifiquement parlant, est ce qui reste 
en terre d'un engrais, après renlèvement de la première 
récolte. 

Ainsi le fumier ne se décomposant que lentement dans 
le sol, laissera après une première année de culture, assez de 
parties salines assimilables pour fournir une partie de Tengraîs 
nécessaire à une seconde et une troisième récolte. 

Les paysans s'imaginent qu'un engrais qui fait sentir son 
effet pendant plus d'une année est préférable à un autre 
engrais assimilable en entier dès la première année. ^ — Or, 
c'est là que se trouve l'erreur. — Supposons que l'on veuille 
connaître la valeur comparative de deux engrais: — Le pre- 
mier est un engrais complet contenant 150 k. de nitrate de 
potasse (soit 67 k. de potasse KO); il a produit en une 
année 12,000 k. de pommes de terre c'est à dire tout 
l'effet utile que l'on pouvait raisonablement en attendre. 

— Si l'année suivante, nous plantons des pommes de terre 
à la même place, sans donner d'engrais, et si la terre est 
mauvaise, il est certain que la récolte sera à peu près nulle. 

— De là, le paysan tire la conclusion : L'engrais complet est 
mauvais parce qu'il ne peut produire qu'une seule récolle ! 

Prenons le second engrais. — C'est du fumier de ferme. — 
Nous verrons que 9000 k. de fumier produisent sur une 
terre semblable une récolte de 8000 k. de pommes de terre 
en une année. — Le fumier ne se décomposant que lente- 
ment, il restera encore dans le sol assez de sels utiles pour 
donner une nouvelle récolte d'environ 4000 k. de pommes 
de terre, la seconde année. — De là, nouvelle conclusion du 
paysan : Le fumier donne de l'arrière engrais et les engrais 
industriels n'en donnent pas! — Donc le fumier est préfé- 
rable ! 

Eh bien, celte conclusion est archi-fausse. — C'est une 
monstruosité économique ! 
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En effets que coûte un engrais complet contenant 150 k. 
nitrate de potasse?.... 155 francs. 

Que coulent 9000 k. de fumier de ferme? 9000 k. fumier 
suplémentaire acheté en ville, nous coûteront 135 francs si 
nous sommes éloignés de 2 lieues de celle, ville. 

Les 135 francs d'engrais chimique ont produit 12,000 k. 
de pommes de terre à 8 francs les 100 k. , — soit 960 fr. — 
Reste 825 francs de bénéfice... en un an! 

Les 135 francs de fumier ont produit aussi 12,000 k. de 
pommes de terre à 8 francs, soit aussi 960 francs. — 
Reste 825 francs de bénéfice... en deux ans!! 

Ainsi donc, 135 francs de fumier auront produit autant 
que 135 francs d engrais industriels, mais le fumier aura 
mis deux ans pour épuiser son effet utile, tandis que les 
engrais industriels auront produit tout ce qu'ils pouvaient 
produire dès la première année. 

Scientifiquement et économiquement parlant, nous nous 
trouvons devant une conclusion diamétralement opposée à 
celle tirée par le paysan et nous disons : Les engrais chi- 
miques valent plus que le fumier, parce quà égalité de prix, 
ils produisent le même effet en moitié moins de temps ! 

La science nous dit : qu'un engrais ne peut jamais pro- 
duire qu'un certain poids de matière organisée végétale, et 
et que ce poids varie selon le poids des sels utiles contenus 
dans cet engrais. 

Ainsi, un engrais renfermant n kilogr. de potasse, pro- 
duira une récolte contenant à peu près n kilogr. du même 
sel. — Si la totalité des sels assimilables de l'engrais em- 
ployé se retrouve dans la récolte, il faut bien reconnaître 
que cet engrais a produit tout l'effet qu'il lui était possible 
de produire et que nous étions en droit d'en attendre. 

Après la récolle, l'engrais susdit aura disparu du sol, 
(le façon à ne plus pouvoir servir à une seconde culture 
Tannée suivante. — C'est la façon d'agir du guano et des 
engrais chimiques. 
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Nous tirerons encore la conclusion que : Toute récolte 
contenant des sels que l'engrais n'a pu lui fournir, a enlevé 
ces sels au détriment de la richesse naturelle du sol ! 

Ce que les paysans appellent donc naa-vette (arrière 
engrais) est une chimère ! — U arrière-engrais n'existe pas 
pour la bonne raison qu'un engrais qui a épuisé toute son 
action, ne peut renaître de son néant. — Rien ne se crée 
dans la nature. 

Nous pouvons abandonner ces errements et dans nos 
expériences à venir nous ne rechercherons plus comme on 
l'a fait jusqu'à présent, si un kilogramme d'un sel de l'en- 
grais peut produire deux kilogrammes du même sel dans la 
récolte (0. — Ce qui est absurde! 

Si tout l'engrais a passé dans la récolte , nous nous 
dispenserons de faire des recherches sur ce qui n^existe 
plus; mais si tout n'y a pas passé, nous rechercherons si 



(1) Ceci nous entraine à combattre encore une autre opinion qui n*est 
malheureusement que trop accréditée (à tel point même que nous Pavons 
entendue soutenir par des hommes sérieux). Voici : u II n^existc d^agri. 
culture profitable que celle qui tire tout du sol et qui peut se passer 
d*engrais ! » — C'est là une hérésie scientifique, agricole et économique au 
premier chef. — Ne pouvant rentrer ici dans tous les détails donnés dans 
l*introduction de cet ouvrage, nous nous contenterons de rappeler ce qui se 
passe en Amérique. — Quand les États-Unis se sont formés en corps de 
nation, il y avait là des terres d'une grande fécondité, des terres qui 
n*avaient pas été cultivées depuis la création du monde. (Il est heureux que 
les anciens sauvages de TAmérique n'aient pas connu la culture de rapine 
qui est en honneur chez nous depuis des siècles.) Les nouveaux colons amé- 
ricains mirent ces terres en culture, mais comme elles étaient d'une fécon- 
dité prodigieuse, ils se crurent dispensés de les fumer. — An commencement 
tout marcha à merveille : on obint des récoltes de froment de SO hectolitres 
à rhectare. — Le système de rapine fut organisé. On ne restitua aucun des 
sels enlevés par les récoltes, enfin après 100 ans d'une pareille culture, ces 
terres merveilleuses se trouvent presque aussi épuisées que les nôtres, et 
il arrivera un temps où il faudra recourir à la culture intensive et aux fortes 
fumures, si l'on veut encore y récolter des produits rémunérateurs ! — Si 
l'on avait restitué à ces terres les sels actifs enlevés tous les ans par les 
récoltes, au bout d'un, de dix, de vingt siècles elles auraient conservé et 
accru leur primitive et miraculeuse fécondité ! 
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Texcédant a pu passer Thiver en terre et s'il n'y a pas eu 
déperdition par Teau des pluies. — Nous appellerons 
« engrais surabondant » la partie des sels d'un engrais qui 
ii*a pu être absorbée par une première récolte. — De cette 
façon il n'y aura plus d'équivoque possible. 

La culture de tabac qui précède, nous démontre comment 
les engrais quels qu'ils soient, peuvent donner du soi- 
disant « Naa-vetie, » quand ils sont employés en dose dou- 
ble ou triple. — Dans la culture en question, cet « engrais 
chimique surabondant » a produit identiquement le même 
eflTet que produirait « l'engrais surabondant » laissé par 
une forte fumure de fumier de ferme ordinaire. 



LIN 

L'année 1870 a été désastreuse pour la culture du lin 
dans nos contrées. — Dès le mois de mai la croissance de 
la plante s'est trouvée arrêtée par la sécheresse. 

Le lecteur se souvient que nous cultivons depuis 4 ans 
du lin sur la même pièce de terre. — Dans notre première 
partie nous avons donné les résultats des 3 premières an- 
nées. '— Voici maintenant notre 4° année dont le résultat 
eut certainement surpassé les autres, si l'inclémence de 
la saison n'avait fait mûrir la plante six semaines avant 
son époque normale de maturité. 

La terre après une récolte dérobée de carottes et de na- 
vels à l'arrière saison, avait reçu en novembre 13,000 k. 
de fumier à l'hectare. — Puis, en semant le 15 mars, on 
répandit 1000 k. d'engrais pour lin. 

Les graines ne levèrent que le 6 avril. La culture eut à 
souffrir du froid et de l'aridité des mois d'avril et de mai, 
mais malgré tous ces contre-temps la pièce de lin présentait 
le 15 mai un aspect magnifique. La sécheresse continuant, 
la croissance des plantes s'arrêta vers la fin de mai et les 
fleurs ne tardèrent pas à paraître. — Un coup de soleil en 
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juin acheva le désastre. — Les plantes n'atteignirent que 
1 mètre de longueur. — Nos essais ont porté sur deux 
espèces de lin : le lin de Riga ordinaire et le lin russe de 
Pskoff. — Cette dernière variété moins sensible à la séche- 
resse a atteint en longueur un décimètre de plus que Tautre. 
— Nous la recommandons aux cultivateurs. 



ENGRAIS. 



ESPECE. 



PRODUITS. 



VALEUR. 



BÉNÉFICE 
NET. 



15,000 k. de fumier et 
1 ,000 k. engrais pour 
lin, fr. 360. 



^Lin teille 750 k. 
m fr. les 100 k.^ 



Même fumure 



Lin de Pskoff. 



Lin teille 8^ k. 
à 2 fr. . . 
ÎGraine 400 k. à 
36 fr. les 100 k. 



182i fr. 



5G0 fr. 



790 fr. 



Nous pouvons nous louer de cette récolte, car peu de 
nos confrères en ont obtenu une pareille cette année, même 
sur des terres infiniment supérieures à la nôtre. 

La pièce de terre ayant reçu du fumier parmi ses engrais, 
les mauvaises herbes ont été beaucoup plus nombreuses 
que Tannée dernière. 

Nous avons pu remarquer que le fumier provenant d'une 
ferme où Ton tient beaucoup d'oiseaux de basse cour, est 
tout-à-fait impropre à la culture da lin, à cause de Ténormc 
quantité de semences de mauvaises herbes qu'il contient. 
Nous engageons donc les grands cultivateurs de lin, à garder 
le fumier à Tabri de toute volaille et oiseau quelconque, s'il 
ne veulent pas voir leurs terres empoisonnées par les orties 
et le mouron. 

L'emploi d'engrais chimiques seuls est encore un excellent 
moyen de s'affranchir d'une foule de sarclages fort coûteux. 



mm^ 
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CAROTTES. 

! 
I 

CnlCare dérobée. 



Ces carottes semées en même temps que le lin ont eu à 
souATrir énormément de la sécheresse. La récolle ne s'est 
élevée qu'à 10^000 k. par hectare. 

Le compte de cette culture s*est soldé sans bénéfice ni 
perte. 

N. B. Nous engageons les cultivateurs à ne pas essayer la 
culture de la carotte blanche préconisée par certains 
marchands de graines. G*est un fourrage détestable produi- 
sant du reste fort peu dans un terrain sec. 



HOUBLON. 

La culture du houblon, comme légume, est peu répandue 
dans nos potagers et Ton a vraiment grand tort de ne pas la 
pratiquer davantage. — C'est bien le meilleur légume du 
premier printemps, et de plus la culture en est très facile 
surtout avec l'emploi des engrais chimiques. — Il ne faut 
plus de grandes masses de fumier et il n'est plus néces- 
saire de faire et de défaire les buttes pour y enfouir l'engrais. 
— La récolte est aussi simplifiée de beaucoup. 

Un are de Houblon dans le potager d'un châteaU; sufiit 
pour la consommation d'un grand ménage. — 25 k. d'en- 
grais complet suffisent pour entretenir cette petite houblon- 
nière. INous recommandons cette culture aux maraîchers 
des environs des villes et aux jardiniers des maisons de 
campagne. 

ASPERGES. 

Nous n'avons pas de nouvelles observations à faire sur 
cette culture. — Gomme l'année dernière les engrais chi- 
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miques ont permis d'économiser 80 Yo sur la fumure et 
autant sur la main-d'œuvre. 
Voici une nouvelle formule à Tusage des jardiniers : 

5 k. Phosphate acide. 
8 • Nitrate de potasse. 
2 » Suif, d^ammoniaque. 
5 » Suif, de chaux. 
2 » Suif, de magnésie. 
2 » Chlorure de sodium. 



2i k. à l'are. 

NAVETS. 
Après ffromenl. 

Les navets ont mal réussi cette année^ nous pouvons 
dire qu'ils ont complètement manqué. — D'abord la séche- 
resse a empêché les graines de germer^ et puis les froids 
et les pluies incessantes d'août et de septembre ont fait 
pourrir le peu de plantes qui s'étaient développées. — C'est 
là un nouveau désastre pour les amateurs de la fameuse 
formule^ prairie, bétail et le reste. 

Notre récolte comme celle de nos voisins a été insignifiante. 

Jkprém orge. 

Semés 15 jours avant les autres et à la veille d'une 
bonne pluie, ces navels ont pu germer. — La récolte a été 
médiocre. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Nous avons à enregistrer ici un fort beau résultat. Notre 
plate-bande de plantes gigantesques a fait encore cette année 
l'admiration des amateurs. — Nos Nicotiana se sont élevés 
à plus de 4 mètres; nos Palma-Christi ont dépassé 3 mè- 
tres; nos Canna et toutes nos autres plantes on été magni- 
fiques. 




— 165 — 

Notons encore une plante de Courge (Cucurbita Peppo) 
des Indes^ qui a donné deux énormes fruits pesant ensemble 
112k. 

Nos Vignes et nos Fraisiers de serre froide ont donné cette 
année de nombreux et excellents fruits. 



_j 
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CONCLUSION DE LA 2' PARTIE. 



Les engrais chimiques sont acclimates en Belgique. — 
Dans diverses parties du pays on se livre à des essais intelli- 
gents et presque toujours la réussite vient les couronner. 

Si nous avons pu aider à la propagation de cette méthode 
de culture dans la faible mesure de nos moyens et de nos 
forces, nous recevons aujourd'hui la récompense rêvée par 
nous en commençant cette ouvrage : 

Heureux, disions-nous, en écrivant la 1'® partie, si notre 
ouvrage peut éclairer les paysans, nos confrères, sur la 
valeur et l'avenir du nouveau système de culture ; heureux 
si notre exemple peut servir de stimulant à quelque proprié- 
taire désœuvré. 

— Eh bien, nous pouvons le dire : notre exemple a été 
suivi ! 

Qu'il nous soit permis, avant de terminer cette seconde 
partie, de présenter nos remercîments aux confrères incon- 
nus mais bienveillants qui ont bien voulu prendre notre 
défense dans les journaux agricoles de Belgique et de France. 
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Leur généreux appui nous a donné le courage de poursuivre 
cette étude si intéressante et si ardue tout à la fois. 

S'il nous est permis de continuer nos expériences à Fave- 
nir^ nous prions les amis de Fagriculture qui aiment assez le 
progrès pour faire sur leurs terres des essais consciencieux, 
de nous faire connaître les résultats obtenus, afin que nou 
puissions établir des comparaisons impartiales. Ces cultiva- 
teurs, tout en se faisant connaître par leurs travaux, ren- 
dront encore un service signalé à Tagriculture du pays. 

A. DE Meulenaebe. 



Décembre 1870. 



FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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ERRATA. 



PREMIERE PARTIE, 1870. 

Page 9. Au lieu de : (nitrate et sels ammoniacaux) 

lisez : (nitrates et sels ammoniacaux.) 
Page 15. Au lieu de : (NH^NoSHo) 

lisez : (NH^SoSHo). 
Page 19. Au lieu de : mieux Thumide, décomposition 

lisez : mieux Thumidité, la décomposition. 

Page 72. Au lieu de : Cet absorption 

lisez : Cette absorption 



SECONDE PARTIE, 1871. 

Page 27. Au lieu de : silicates hydratés d^aluminium 

lisez : silicates hydratés d^alumine. 
Page 60. Au lieu de : aux plantes qu^aux animaux 

lisez : aux plantes, que la chaux aux animaux. 
Page 60. Au lieu de : et les animaux 

lisez : et sans la chaux les animaux. 
Page 89. Au lieu de: quantités absorbantes 

lisez : qualités absorbantes. 
Page 89. Au lieu de : notre législation 

lisez : notre législature. 
Page m . Au lieu de : tu n'est 

lisez: tu n'es. 
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